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Version française de Michelle Paeschen, revue par l’auteur
Dieu n’a-t-il pas convaincu de folie la sagesse du monde ? Car puisque le monde, avec sa sagesse, n’a point connu Dieu dans la sagesse de Dieu, il a plu à Dieu de sauver les croyants par la folie de la prédication.
(1 Co 1.20–21)
Chapitre I
DE LA CAPACITÉ À DONNER
Aussitôt, l’Esprit poussa Jésus dans le désert où il passa quarante jours, tenté par Satan. Il était avec les bêtes sauvages, et les anges le servaient.
(Мc 1.12–13)
Ainsi, l’Antichrist a adoré. En esprit ? en apparence ? on ne peut savoir.
Mais qu’il ait adoré ressort du dit du communisme, de sa monomanie : De chacun selon ses capacités, à chacun selon ses besoins.
Qui voudra prendre à chacun ?
On le comprendra en réfléchissant à la capacité de chacun à donner. Et qu’est-ce, à la fin, que la capacité à donner ? Tout homme a été créé mortel, et après la mort il ne possède plus son corps périssable. La capacité à donner peut-elle être variable ?
Tout homme est libre de ses actes et il est capable de perdre son âme immortelle en la livrant au diable. La capacité à donner peut-elle être variable ?
Tout ce que l’homme possède, il est libre de le donner.
La capacité à donner peut-elle être variable ?
De chacun selon ses capacités. Le mot principal est : de chacun. La capacité à donner n’est pas variable. Elle est la même chez tout le monde. Chacun est capable de donner tout ce qu’il possède. Et le corps, et l’âme, et les besoins. Ainsi, après que l’on ait donné selon ses capacités, la deuxième partie du postulat du communisme, c’est-à-dire la promesse d’une distribution selon les besoins, n’a plus aucun sens.
Si le postulat du communisme entendait non pas les capacités en tant que telles, mais seulement la capacité de travail, son étendard porterait ces mots : de chacun selon sa capacité de travail. Mais que peut-on prendre à un nouveau-né n’ayant aucune capacité de travail, sinon son corps et son âme ? Mais non, ce qui est écrit sur le drapeau du communisme réclame son dû au nouveau-né également.
Naturellement, le don par chacun de tout ce qui peut être donné ne peut être justifié par l’intérêt collectif, car il n’existe pas de collectivité sans membres.
À chacun selon ses besoins. Mais à l’instant. Et jamais, au grand jamais, l’objectif-programme du communisme n’est énoncé avec ses deux prémisses inversées. Comprenons donc : rien à personne. Tels sont les besoins de celui qui a tout donné, y compris ses besoins.
Il est dit aussi : à chacun. Mais que signifie « chacun », alors qu’il n’y a déjà plus personne ?
Qui donc se dissimule dans la tentation du communisme ? Qui réclame à chacun son âme et son corps, sans rien proposer en échange ? Quel est celui qui veut recevoir de chacun selon ses capacités et ne laisser personne ? De qui, donc, sera faite la société de demain ?
Chapitre II
LES ENTRETIENS
Les ouvrages où l’homme s’entretient avec le tentateur sont, en quelque sorte, la marque du XIXe siècle : Faust de Goethe (1808 et 1832), Caïn de Byron (1821), la Peau de Chagrin de Balzac (1831), la Tentation de saint Antoine de Flaubert (1874).
Dans Faust le produit de la conversation aura été fornication et meurtre qui s’associent à cet impossible dessein :
Den faulen Pfuhl auch abzuziehn,
Das Letzte wär’ das Höchsterrungene.
Eröffn ich Räume vielen Millionen,
Nicht sicher zwar, doch tätig-frei zu wohnen.
Grün, das Gefilde, fruchtbar ; Mensch und Herde
Sogleich ellers auf der neusten Erde,
Gleich angesiedelt, des Hügels Kraft,
Den aufgewälzt kühn-emsige Völkerschaft.
Im Innern hier ein paradiesisch Land
Dessécher ce marais méphitique,
Ce serait le couronnement de nos travaux.
J’offrirais de vastes plaines à des millions d’hommes
Pour qu’ils y vivent librement, sinon sûrement.
Voici des champs verdoyants et fertiles ;
Hommes et troupeaux se reposent à leur aise sur la nouvelle terre,
Attachés par la ferme puissance des collines
Qu’ils élèvent par leurs travaux ardents.
Un paradis sur terre !
Le résultat de l’entretien dans Caïn aura été la révolte contre Dieu et le fratricide, pour le héros de Balzac, la réalisation de ses fantaisies, pouvant aller jusqu’au meurtre et payant le prix fort pour les satisfaire, et enfin, pour le personnage de Flaubert, le matérialisme : « Je voudrais avoir des ailes, une carapace, une écorce, souffler de la fumée, porter une trompe, tordre mon corps, me diviser partout, être en tout, m’émaner avec les odeurs, me développer comme les plantes, couler comme l’eau, vibrer comme le son, briller comme la lumière, me blottir sur toutes les formes, pénétrer chaque atome, descendre jusqu’au fond de la matière, être la matière ! »1
Dans la Légende de saint Julien l’Hospitalier (1877) de ce même Flaubert, la ruse de l’ennemi débouche sur le parricide, transposition du régicide et de l’apostasie.
* * *
La tentation du Christ dans le désert et son rejet des trois épreuves proposées par Satan servent de repoussoir à l’acceptation de ces trois tentations par l’Antéchrist.
L’Évangéliste Marc semble avoir annoncé la complicité de la bête de la mer et de la bête de la terre dans les tentations du Christ : Où il passa quarante jours, tenté par Satan. Il était avec les bêtes sauvages2 (Mc 1.13).
Le tentateur propose trois actes pour gagner trois récompenses illusoires (la satiété, la faculté de voler, l’hégémonie mondiale) :
Première tentation : ORDONNE À CETTE PIERRE QU’ELLE DEVIENNE DU PAIN (Mt 4.3, et Lc 4.3). Voici le mythe du pain terrestre.
Selon l’analyse de Sergueï Boulgakov, qui a participé au Concile de Moscou (1917-1918), « la force de la tentation était dans une relative véracité de la motivation. Il est bien vrai que le Fils de Dieu a souffert les affres de la faim dans le désert, et pas seulement lui, mais avec lui toute l’humanité affamée »3.
Un personnage négatif de Fiodor Dostoïevski introduit dans une poésie ces paroles adressées au Sauveur : « Tu as répliqué que l’homme ne vit pas seulement de pain, mais sais-tu qu’au nom de ce pain terrestre, l’Esprit de la terre s’insurgera contre toi, luttera et te vaincra, que tous le suivront en s’écriant : « Qui est semblable à cette bête, elle nous a donné le feu du ciel ? ».
Des siècles passeront et l’humanité proclamera par la bouche de ses savants et de ses sages qu’il n’y a pas de crimes, et, par conséquent, pas de péché ; qu’il n’y a que des affamés » (Les Frères Karamazov)4.
Mais la nourriture terrestre ne rassasie pas pour l’éternité. C’est pourquoi, la nourriture céleste est de loin plus utile. Jésus répondit : Il est écrit : L’Homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu (Lc 4.4, Mt 4.4). La parole de Dieu est notre Seigneur Jésus-Christ, il est le pain du ciel qui s’offre dans l’Eucharistie.
De fait, la première tentation dans le désert, celle de la nourriture, reproduit la première tentation au Jardin d’Eden. En acceptant la première tentation du désert, l’Antéchrist commet le péché oriental, et il le commet à l’Orient.
Mais déjà au sens strictement physiologique, la tentation au désert pouvait être plus forte que la tentation en l’Eden. Avant d’être chassé du paradis terrestre, Adam n’avait jamais connu la faim.
Il paraît évident que la civilisation moderne a totalement succombé à la première tentation.
L’objectif du programme communiste, soit le bien-être matériel pour tous, n’est pas étranger à l’idéologie occidentale.
Une lecture spirituelle de la correspondance avec la tentation au Jardin d’Eden jette un peu plus de clarté sur la première tentation au désert. La rupture du jeûne comprise comme la consommation volontaire du fruit de l’arbre de la connaissance fait reconnaître dans l’engouement universel pour la science et la technique l’abandon à la première tentation.
La signification typologique de la tentation de l’Eden est la levée des interdits et la disparition des fruits interdits. Elle annonce la moralité du « tout est permis » qui marquera la fin des temps.
Cependant, l’Ennemi, dans le désert, n’avait nullement l’intention de rassasier Jésus. Il ne l’invite aucunement à manger. La tentation dans le désert par la nourriture ne doit être entendue que dans son sens typologique. La proposition de Satan ne laisse aucun doute : ordonne que ces pierres deviennent des pains (Mt 4.3), ou encore chez Luc : Ordonne à cette pierre qu’elle devienne du pain (Lc 4.3).
Il ne dit pas « mange », mais ordonne. « Mangez » dit la formule liturgique : Prenez et mangez, ceci est mon corps, que je partage pour la rémission de vos péchés, et encore : Goûtez et voyez combien l’Éternel est bon !5 (Ps 34.9), et celle-là ne sort pas de la bouche infâme de l’ennemi du genre humain.
Certes, le pain peut être présenté aussi bien par Dieu que par l’ennemi, mais ce dernier est le faux nourricier par excellence.
Saint Jean Chrysostome rappelle que l’ennemi, sur le Jourdain, a entendu une voix qui venait du ciel (Celui-ci est mon Fils bien-aimé), mais qu’il n’a pas cru. L’envie de savoir est une autre et puissante motivation du tentateur : il brûle du désir de savoir si Jésus est, oui ou non, le Fils de Dieu.
En réalité, en plus de vouloir savoir si Jésus est réellement le Fils de Dieu, il ne désire pas du tout le rassasier. Torturé par le doute quant à l’identité de Jésus, le diable ne veut pas croire qu’il est le Fils de Dieu. C’est pourquoi il ne lui propose pas du pain, mais se contente de lui indiquer les pierres, instrument de supplice.
L’intention cachée de l’Ennemi est de pousser Jésus au désespoir, vu que sa parole n’aura pas changé les pierres en pain, et de le faire mourir de faim. Mourir de faim dans le péché aurait revenu à ressembler à l’Ennemi, qui est esprit et qui ne se nourrit point de pain. La faim jamais étanchée de l’Ennemi, identifiée à sa soif de connaissance, montre que le vrai savoir lui est interdit depuis sa déchéance.
Deuxième tentation : JETTE-TOI D’ICI EN BAS ; CAR IL EST ÉCRIT : IL DONNERA DES ORDRES À SES ANGES À TON SUJET, AFIN QU’ILS TE GARDENT ; ET ILS TE PORTERONT SUR LES MAINS, DE PEUR QUE TON PIED NE HEURTE CONTRE UNE PIERRE (Lc 4.9-11 et Mt 4.6).
Que propose le diable au Fils de Dieu pour cette fois ? Se jeter en bas du plus haut du temple de Jérusalem, et s’en sortir indemne !
Voici le mythe du vol dans les cieux sans crainte de se briser les os. C’est bien là le propre de la religion de l’homme-dieu.
Toute la différence entre la deuxième et la première tentation réside dans ce que « dans le cas présent beaucoup auraient pu observer son miracle, car une multitude était alors rassemblée en bas ». Euthyme Zigabène confirme par là, dans son commentaire de Mt 4.6, l’explication que donnent les Pères de la tentation par l’orgueil. C’est encore l’orgueil qui commandait à Lucifer lorsque, quitte à se voir déchu, il a contesté la primauté de Dieu.
Le péché que le tentateur suggère de commettre, n’est plus le péché d’Adam, le péché de rupture du jeûne. Le vol dans les airs n’est pas le fruit de la seule curiosité, il doit porter l’homme à la place de Dieu dans le ciel. Ce péché représente la chute de Lucifer sous toutes ses formes.
Arriver au ciel sans se fracasser au sol, n’est-ce pas là l’idée chérie par les bâtisseurs de la tour de Babel ? Le Malin ne se contente pas de monter sur le toit du temple de Dieu. Il entend bien monter plus haut.
La civilisation moderne a visiblement cédé à cette tentation. L’idée de l’homme-dieu gît déjà dans le sens même du mot gratte-ciel. Les nouvelles tours de Babel sortent de terre comme champignons après la pluie : tour Eiffel, érigée pour le centième anniversaire de la Révolution française, immeubles de New York, de Moscou…
Au moment de sa construction, en 1953, le nouveau bâtiment de l’Université Lomonossov de Moscou plantée au sommet des monts Lénine dominant la ville, cœur intellectuel de la Russie, temple grandiose consacré aux fruits de l’arbre de la connaissance, était le plus haut immeuble d’Europe. Avec ses 237 mètres, il surpassait à la fois le temple de la religion de Newton proposé par Saint-Simon6 et la plus grande université américaine, celle de Pittsburg nichée dans la tour au nom symbolique de Cathedral of Learning7.
Le premier vol de l’homme en montgolfière, en 1783, préludait à la Révolution. Mais encore une fois, l’immunité promise par l’Ennemi s’est avérée trompeuse. L’aéronaute Pilâtre de Rozier s’est tout de même cassé le cou, deux ans plus tard.
Au lendemain de la Révolution, en 1797, André-Jacques Garnerin accomplissait le premier saut en parachute, après s’être élevé en ballon bien plus haut que le Tentateur dressé sur le toit du Temple de Jérusalem.
Le premier vol en avion, qui marqua le début du XXe siècle, tout comme le premier vol vers la Lune, a été le fait d’un Américain.
Mais le premier à s’être envolé vers les étoiles (Isaïe 14.13 – Tu disais en ton cœur : Je monterai au ciel, j`élèverai mon trône au-dessus des étoiles de Dieu) en 1961, après la Révolution russe, fut Youri Gagarine. Sept ans plus tard, il partageait le sort d’Icare qui, désobéissant au père, voulut approcher le soleil.
À la première tentation, Jésus oppose les paroles des Saintes Écritures, et le diable poursuit la discussion en l’imitant. Il cite le psaume 91, qui se lit dans un moment de danger : Il ordonnera à ses anges De te garder dans toutes tes voies ; Ils te porteront sur les mains, De peur que ton pied ne heurte contre une pierre (Ps 91.11-12).
Au dernier et 16e verset de ce psaume (Je le rassasierai de longs jours, Et je lui ferai voir mon salut), nous trouvons un nouveau nom pour la deuxième tentation : la longévité.
Là encore, la puissance de la tentation répond à une certaine vérité. Comme le Christ sur la croix, l’humanité toute entière connaît les affres de la douleur et de la mort.
Si, à la première tentation, le pain signifiait le bien-être, ici, l’immunité est signifiante de longévité.
Là, il fallait renoncer au jeûne, ici, on promet l’abolition des souffrances. Et sous cette acception aussi, la civilisation moderne s’est laissé tenter. Le fétichisme de la santé corporelle y est présent sous deux aspects qui se font concurrence : les progrès fulgurants de la médecine, qui, toutefois, n’a pas encore trouvé la potion de l’immortalité, et le culte du sport. L’édit, rendu en 394 par Théodose, interdisant cette manifestation païenne qu’étaient les Jeux Olympique, a été transgressé par les efforts du baron Pierre de Coubertin.
Pour preuve de ce que la rupture du jeûne, illustration de l’appât du fruit de l’arbre de la connaissance, et le saut dans le vide sont bien le produit du même orgueil, les Évangélistes soulignent bien, dans les deux cas, que la tentation procède de la curiosité de l’Ennemi. La raison de cette deuxième tentation reste la même : le diable s’évertue à comprendre si Jésus est, ou non, le Fils de Dieu.
Et il ne lui souhaite aucunement d’avoir la vie sauve dans cette aventure. Torturé par le doute sur l’identité de Jésus, Satan ne veut pas croire qu’il est le Fils de Dieu. C’est pourquoi il ne parle pas de longévité, mais seulement de voler jusqu’en bas du Temple. Celui-là seul qui croit en la filiation divine de Jésus pouvait proposer de sauter en lui souhaitant longue vie.
L’immunité peut être proposée aussi bien par l’Ennemi que par Dieu, mais celui-là n’est qu’un faux médecin par excellence.
Le diable ne suppose même pas que Jésus sera sauf, il se contente de citer un psaume. Quant à sa proposition, elle se résume à ceci : Jette-toi en bas !
Avec pour unique salaire le vol dans les airs. Mais vers quelle destination ? Vers l’abîme !
Là encore, la proposition se résume à suivre son exemple. Il sait d’expérience qu’il ne sert à rien de chercher à monter et que le seul saut d’orgueil possible est la chute.
Luc situe la tentation du Temple après la tentation du royaume. Cet ordre différent a une raison. Après le récit du refus de la tentation du Temple suivent ces mots : Après l’avoir tenté de toutes ces manières, le diable s’éloigna de lui jusqu’à un moment favorable (Lc 4.13). Le « moment favorable », qui manque chez Matthieu, suppose que les tentations se poursuivront. Ayant échoué dans sa tentative de faire périr Jésus, l’Ennemi s’en éloigna, pour revenir au Golgotha.
Là il le fera mourir de mort violente, et peut-être le regrettera-t-il, car il ne peut croire qu’il ressuscitera.
L’épisode du Golgotha n’est que le troisième acte du drame. Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix (Mt 27.40) ! Bien que désireux de savoir si Jésus est bien le Fils de Dieu, les passants du Golgotha ne tiennent pas à ce qu’il descende de la croix. Ils veulent savoir qui est Jésus, mais ils ne croient pas qu’il soit le Fils de Dieu. Leur but n’est pas de sauver Jésus de la croix, ils veulent simplement se moquer du mourant.
Troisième tentation : LE DIABLE LE TRANSPORTA ENCORE SUR UNE MONTAGNE TRÈS ÉLEVÉE, LUI MONTRA TOUS LES ROYAUMES DU MONDE ET LEUR GLOIRE, ET LUI DIT : JE TE DONNERAI TOUTES CES CHOSES, SI TU TE PROSTERNES ET M’ADORES (Mt 4.8-9 et Lc 4.5-7). Voici le mythe de l’hégémonie mondiale.
L’Ennemi renonce pour l’instant à chercher à savoir qui est Jésus et ne lui réclame aucun miracle en guise de probation. Comme il n’a pas réussi jusqu’à présent à le tuer, le tentateur, sans toutefois avoir pu apprendre à qui il a affaire, jette le masque et propose ouvertement de recevoir son adoration.
Là encore la récompense offerte est illusoire.
Le pouvoir peut être offert par Dieu ou par l’Ennemi, mais ce dernier ne peut proposer qu’un faux-semblant par excellence.
Cette imposture a été révélée dès le IIe siècle par saint Irénée de Lyon : « Ainsi le démon, qui avait menti dès le commencement de la création pour tromper nos premiers parents dans le paradis terrestre, mentait encore lorsqu’il tentait le Christ, en lui disant : "Toutes ces choses que vous voyez sont à moi, et je puis les donner à qui je veux » (Contre les hérésies, livre V, chap. XXIV).
L’Ennemi ne commence pas par offrir les royaumes de la terre, il réclame qu’on l’adore au préalable (ce qui ne signifie pas moins que se livrer tout entier : « De chacun selon ses capacités »), la fausse récompense viendra après.
On peut trouver un semblant de vérité en ce qu’en présence d’un maître unique, il n’y aurait point de guerres en ce monde. Soloviev met en scène un antéchrist auteur d’une œuvre intitulée La voie de la paix universelle et la satiété.8
La civilisation moderne a visiblement mordu à l’hameçon. L’idée bolchevique de révolution mondiale, l’hégémonie mondiale américaine et l’Union européenne ne se distinguent guère dans leur principe. Il n’y a pas lieu de s’étonner qu’un président communiste se soit vu décerner le Nobel de la paix en 1990. Les présidents américains l’ont bien décroché en 1906, 1919 et 2009, et l’Union européenne en 2012.
La tentation du pouvoir peut être assimilée à la tentation par la possession de biens. Saint Jean Chrysostome qualifie la troisième tentation de passion excessive pour la richesse (Entretien 13 sur Matthieu l’Évangéliste, §4), Théophylacte d’avidité (Commentaire sur Mt 4:11).
Le culte de la propriété est le troisième et dernier élément de la triade des cultes matérialistes, venant à la suite du culte de la nourriture et du culte du corps.
* * *
Trois tentations dirigées contre les trois hypostases du Dieu unique. La première tentation veut frapper le Père qui a ordonné le jeûne à Adam et Eve dans le jardin d’Eden. L’Ennemi n’a pas réussi à forcer le Nouvel Adam à rompre le jeûne, comme il l’avait fait pour Adam. La deuxième tentation est dirigée contre la vie du Fils. La troisième s’en prend à l’Esprit-Saint qui répand l’Évangile à travers le monde. C’est le désir d’imposer au monde, au lieu de la grâce, le pouvoir du diable, fût-il spirituel, car avec l’aide des esprits à son service, l’idéologie de l’antéchrist cherche à refréner la propagation de l’Évangile.
À travers le Christ, et à travers les deux bêtes, l’Ennemi soumet à la tentation l’humanité toute entière, cherchant à lui imposer le matérialisme et l’adoration de sa personne, afin de mieux pouvoir lui rompre l’échine.
Chapitre III
PAUL
CAR IL FAUT QU’ON AIT VU PARAÎTRE L’HOMME DU PÉCHÉ, LE FILS DE LA PERDITION, L’ADVERSAIRE QUI S’ÉLÈVE AU-DESSUS DE TOUT CE QU’ON APPELLE DIEU OU DE CE QU’ON ADORE, JUSQU’À S’ASSEOIR DANS LE TEMPLE DE DIEU, SE PROCLAMANT LUI-MÊME DIEU. NE VOUS SOUVENEZ-VOUS PAS QUE JE VOUS DISAIS CES CHOSES, LORSQUE J’ÉTAIS ENCORE CHEZ VOUS ? (2 Th 2.3-5)
Au IVe siècle, l’apostasie fut le fait du méchant empereur Julien, au XXe s. parut un certain Ioulianoff (Oulianov, dans le langage courant), qui se fit appeler Lénine et qui, au chapitre II de l’ouvrage devenu un classique traduit dans maintes langues du monde, intitulé Matérialisme et empiriocriticisme, écrivit : « Ainsi, la pensée humaine est, par nature, capable de nous donner et nous donne effectivement la vérité absolue, qui n’est qu’une somme de vérités relatives. Chaque étape du développement des sciences intègre de nouveaux grains à cette somme de vérité absolue »9.
Au premier regard, ce texte ne semble pas clair. « Capable de nous donner et nous donne » signifie-t-il que le processus est en cours, mais que l’auteur de Matérialisme et empiriocriticisme ne possède pas encore la vérité absolue, ou bien que le processus soit bel et bien accompli ? Le doute est dissipé par les derniers mots du passage cité : « cette somme de vérité absolue » qui en soit est une ineptie. Le terme « somme », en russe (et pas seulement en russe) signifie « le résultat du groupement de plusieurs choses ». Ainsi, pour notre auteur, la vérité absolue peut être décomposée en ses parties ! La tentative de quantifier l’absolu, donc de mesurer l’incommensurable, fait du dit auteur un Tantale du XXe s.
Il pourrait sembler que l’athée, en se fondant sur un jugement existentiel relevant de la négation (car, contrairement au sceptique, il affirme) se pose en absolu gnoséologique. Le positivisme des cinq sens ne peut donner à l’homme borné la connaissance de l’existence des choses inaccessibles à ses sens. Il est possible d’enregistrer telle ou telle quantité de phénomènes positifs, mais savoir que quelqu’un ou quelque chose n’existe pas suppose obligatoirement de posséder l’omniscience, la connaissance de toute chose. Or, l’athée raisonne de façon toute paradoxale en proclamant l’inexistence de quelqu’un (de Dieu, en l’occurrence), assertion qui implique la connaissance absolue, car dans le même temps il ne se reconnaît pas comme l’absolu, et, puisqu’il s’attribue les qualités divines, ne nie-t-il pas sa propre existence ?
Dans une autre collection d’émargements largement traduite, intitulée Cahiers philosophiques, l’auteur de Matérialisme et empiriocriticisme réédite la thèse de la toute-puissance et l’absolu de sa propre connaissance. Il y pose que l’idéalisme philosophique est « une fleur stérile qui pousse sur l’arbre vivant de la vivante, féconde, vraie, vigoureuse, toute-puissante, objective, absolue connaissance humaine » 10.
Cet homme se pose en détenteur de la connaissance absolue, sans toutefois vouloir s’appeler Dieu. Par cette antinomie insaisissable par l’esprit, notre auteur accomplit les paroles sibyllines de l’apôtre Paul : Qui s’élève au-dessus de tout ce qu’on appelle Dieu, se proclamant lui-même Dieu.
Adhérant à la gnoséologie feuerbachienne (« La conscience au sens strict, au sens propre, et la conscience de l’infini sont indissociables ; la conscience finie n’est pas la conscience11 »), l’auteur de Matérialisme et Empiriocriticisme n’en déduit pas pour autant, à la suite du philosophe allemand, l’existence de Dieu : « La divinité n’est autre que l’homme(...), aussi toutes les définitions que l’on peut donner à la divinité définissent l’homme »12. Pourquoi non ? Peut-on concevoir de ne pas être Dieu lors même que l’on détient la science absolue ?
Tout en s’adjugeant les attributs divins, l’auteur de Matérialisme et empiriocriticisme voue une telle exécration au nom de Dieu qu’il ne veut point le connaître et qu’il ne peut admettre comme appartenant à Dieu les attributs qu’il lui a dérobés.
Si, en s’attribuant la connaissance absolue il s’était donné le nom de Dieu, il aurait reconnu de ce fait la possession de la connaissance absolue à Dieu ! Aussi, prétendre à la face du monde posséder les attributs divins sans prendre le nom de Dieu est-il un crime plus grand que se prétendre Dieu.
Bien que la déchéance de Lucifer, d’Adam et de l’antéchrist ait été une même et triple déchéance, il semblerait que le dernier des trois ait bel et bien surpassé Lucifer en orgueil. En effet, ce dernier a prononcé en son cœur : Je monterai au ciel, j’élèverai mon trône au-dessus des étoiles de Dieu ; je m’assiérai sur la montagne de l’assemblée, à l’extrémité du septentrion ; je monterai sur le sommet des nues, je serai semblable au Très Haut (Is 14.13-14), mais ce faisant il connaissait Dieu. Contrairement à celui qui disait je serai semblable au Très Haut, le fils de la perdition se voulait élever au-dessus de tout ce qu’on appelle Dieu ou que l’on adore. Tandis que Satan avait voulu porter son trône au-dessus des étoiles, mais non au-dessus de tout ce qu’on appelle Dieu !
Pour la même raison (l’exécration du nom), il ne s’est pas proclamé tsar, alors qu’il s’était attribué le pouvoir royal. Surtout que le nom de Roi est aussi un des noms de Dieu.
Dans ses Cahiers philosophiques, l’auteur de Matérialisme et empiriocriticisme écrit, à propos de la théosophie de Böhme : « Jakob Böhme = « théiste matérialiste » : il ne déifie pas que l’esprit, mais aussi la matière. Chez lui, dieu est matériel, c’est en cela que tient son mysticisme »13.
La matière est éternelle, préexistante et indestructible, mais la matière n’est pas Dieu, sans quoi il faudrait lui reconnaître des qualités absolues attribuées à la matière et à son produit, l’auteur de ces émargements qui se pense exclusivement en termes matériels.
À ce sujet, on peut lire dans la Sainte Tradition : « L’apôtre ne dit pas : Se disant Dieu, mais : essayant de passer pour Dieu » (St Jean Chrysostome, 3e homélie sur 2 Th)
Dans quel temple de Dieu (2 Th 2.4) s’est-il assis, l’auteur de Matérialisme et empiriocriticisme désireux de se faire passer pour Dieu ?
De ses nombreuses biographies tirées dans une multitude de langues, on apprend qu’après son retour clandestin de Finlande en octobre 1917, il s’est terré à Petrograd au logis de M.V. Fofanova, sis dans la rue Serdobolskaïa. Dans la Bible, les mots l’homme du péché (2 Th 2.3) et l’impie (2.8) indiquent son état d’illégalité et son activité clandestine. Il est amusant de constater que les sources bolchéviques (de même que la plaque commémorative du Quartier de Vyborg) désignent comme souterrain son dernier logement clandestin. On dirait qu’ils se vantent de l’illégalité de leur père fondateur, ils ne dissimulent point qu’il soit sorti directement de son souterrain et, avec une étrange fierté, énumèrent et marquent d’une pierre tous les lieux qui l’ont accueilli dans la clandestinité.
Dans la nuit (remarquez : pas de jour) du 24 au 25 octobre 1917, ayant décroché son manteau de sa patène, ledit auteur s’en est allé, à pied jusqu’au Couvent de moniales de la Résurrection de Smolny, s’emparer du pouvoir !
Après la prise du pouvoir, il fit de ce saint lieu sa résidence personnelle. Au lendemain du transfert du gouvernement communiste à Moscou, le 10 mars 1918, c’est encore un lieu sacré qu’il se choisit pour résidence : le Kremlin. C’est la raison pour laquelle dans la galerie d’art du réalisme dit socialiste une place de choix revient au tableau du peintre I.I. Brodsky représentant l’auteur de Matérialisme et empiriocriticisme sur la toile de fond du couvent de Smolny, et à la toile du même artiste représentant l’auteur de Matérialisme et empiriocriticisme sur fond du Kremlin.
Le monastère, lieu du sacre, a une signification toute particulière. « Pour la Russie de Kiev, tout comme pour la Moscovie, le monastère était à la fois une académie et un parlement. C’est là, et là seulement, que l’on débattait des questions nationales et civiles, là que chaque règne était jugé »14. Et puis, en s’investissant du pouvoir dans un couvent de moniales, l’acteur se ridiculise et révèle toute l’illégalité de son règne, puisque les hommes ne sont pas autorisés même d’y prendre l’habit de moine et, hormis les prêtres, il n’est pas convenable qu’ils s’y trouvent trop longtemps.
L’instauration du règne de l’antéchrist sur les ruines du Temple de Jérusalem prédite par saint Irénée de Lyon (Traité contre les hérésies, livre V, ch.25) et par saint Cyrille (15e catéchèse, §15) est avenue dans la fausse Jérusalem. Son esprit ne s’est pas seulement établi sur les ruines de la cathédrale Saint-Sauveur, à Moscou, il a également pris possession du couvent de la Résurrection de la Nouvelle-Jérusalem, qui fut voué à la misère de la dévastation. Le faux monastère Smolny dont il a physiquement pris possession était, lui aussi, dédicacé à la Résurrection de Notre Seigneur. Dieu n’a pas permis, à cause de son iniquité, que l’Antéchrist siège dans la Palestine où Dieu mit le pied.
« Et il siègera dans le temple de Dieu, non pas dans le temple de Jérusalem, mais dans le temple de l’Église », « voulant lui-même passer pour Dieu » (Chrys. Homélie 3 sur 2 Th). Après saint Jean Chrysostome, la prédiction voyant l’antéchrist siégeant dans le temple de Jérusalem est de plus en plus comprise comme une vue de l’esprit. Dans l’interprétation de Théodorite de Cyr, l’apôtre désigne comme « l’Église de Dieu le temple où l’antéchrist perpétrera sa trahison en voulant passer pour Dieu »15; il parle spirituellement de trahison et non de règne. Voici l’explication de saint Théophylacte (Exp. de 2 Th 2.4) « Il n’est pas dit précisément dans le Temple de Jérusalem, mais seulement : dans les églises et dans chaque temple de Dieu », et saint Théophane d’ajouter : « Il se trouvera quelque part un endroit central où agira l’Antéchrist, et il y aura sans doute un moment où il se manifestera comme tel. C’est bien le temple principal de cet endroit qu’évoque l’apôtre. Il s’assoira dans le temple et y siègera comme Dieu (...). Ou bien siègera-t-il en personne dans un temple et manifestant sa présence ailleurs d’une autre manière. L’Apocalypse parle d’une bête. N’est-ce pas son image qui sera placée dans les églises ? Cela va de soi que s’il suscite une vaste apostasie du christianisme, il prendra les temples en même temps que les hommes. Et quand l’ordre et le culte chrétiens n’y auront plus leur place, la religion d’un nouveau dieu y sera instaurée » 16.
Saint Théophylacte ne parle pas de destruction des temples, car il ne soupçonne peut-être pas l’avènement du communisme, religion du néant, dont le grand prêtre est l’Antéchrist et qui renferme mystiquement la destruction de tous les temples. De fait, dans chacun des temples détruits en Russie s’est installé l’esprit de celui qui réclamait « de chacun selon ses capacités », c’est-à-dire tout. Le voilà, le néant, au tout premier chef, l’avènement de « la religion du nouveau dieu ».
On trouve dans la Sainte Tradition une mise en garde certaine contre l’apparence d’un culte païen que revêt le culte de la personne de l’antéchrist, cependant qu’elle est quelque chose de tout à fait différent de l’idolâtrie au sens restreint. Il ira même, à en croire saint Irénée de Lyon, jusqu’à « jeter à bas » les idoles, et cela pour la raison suivante : « L’Apôtre indique donc de façon évidente et l’apostasie de l’antéchrist et le fait qu’il s’élèvera au-dessus de tout ce qui s’appelle dieu ou objet de culte, c’est-à-dire de toute idole — car ce sont bien là les êtres qui sont dits « dieux » par les hommes, mais ne le sont pas » (Traité contre les hérésies, livre V, ch.25). De même chez saint Cyrille de Jérusalem : « Plus que tout dieu, c’est à dire que l’antéchrist exècrera les idoles » (15e catéchèse, §15). De même chez saint Théophylacte : « Il ne jettera pas les hommes aux pieds des idoles, au contraire, il rejettera tous les dieux et tous les objets de leur culte » (Explication de 2 Th 2.4). Quel nom la science des religions donne-t-elle à cette idéologie de rejet des idoles et de Dieu si ce n’est celui d’athéisme ?
La dévastation impie du sanctuaire est une autre tentative de l’ennemi de tuer le Fils de Dieu sur le parvis de l’église, comme il l’avait tenté en vain déjà une fois lorsqu’il avait mis le Seigneur en tentation au milieu du désert.
* * *
Judas l’Iscariote n’était pas athée, mais bien celui qui trahit Dieu tout en ignorant qui il trahit. Son nom ne figure toutefois pas parmi les habitants de la géhenne dans Ap 20.10. Pour autant, cela n’a pas empêché le Soviet de Tambov de lui dédier un monument17. L’auteur danois Henning Keler a même assisté sur l’île de Sviajsk à l’inauguration de la statue de Judas dressé de tout son haut, le poing menaçant le ciel18.
NE VOUS SOUVENEZ-VOUS PAS QUE JE VOUS DISAIS CES CHOSES, LORSQUE J’ÉTAIS ENCORE CHEZ VOUS ? ET MAINTENANT VOUS SAVEZ CE QUI LE RETIENT, AFIN QU’IL NE PARAISSE QU’EN SON TEMPS. CAR LE MYSTÈRE DE L’INIQUITÉ AGIT DÉJÀ ; IL FAUT SEULEMENT QUE CELUI QUI LE RETIENT ENCORE AIT DISPARU (2 Th 2.5-7).
Saint Jean Chrysostome écrit : « Les uns pensent qu’il faut entendre la grâce du Saint-Esprit, d’autres pensent à l’Empire romain ». En tout cas, les saints Pères s’accordent à penser que l’antéchrist « s’emparera de l’Empire romain » (saint Cyrille de Jérusalem, 15e catéchèse, §11). « Parce que cet empire (romain) est promis à la destruction, (...), et alors cet antéchrist, étant d’un esprit retors, s’emploiera à le guérir et à le faire revivre » (saint Hippolyte de Rome, Démonstration du Christ et de l’Antéchrist, §49).
Il est admis dans la littérature théologique russe, aussi bien postérieure qu’antérieure à l’abdication du Tsar, que l’Apôtre tenait pour les deux éléments qui empêchaient l’avènement de l’enfant de perdition (τὸ κατέχον : ὁ κατέχων), l’empire (emprise) et le souverain russe (détenteur du pouvoir).
CAR LE MYSTÈRE DE L’INIQUITÉ AGIT DÉJÀ (2 Th 2.7).
Pour saint Jean Chrysostome, c’est Néron que l’Apôtre « désigne, car c’est le type de l’antéchrist. Cet homme en effet voulait être regardé comme un Dieu, et l’apôtre a raison de dire « le mystère » ; car Néron ne rejetait pas tous les voiles comme doit le faire l’antéchrist ; il gardait encore quelque pudeur. Or, si, avant le temps de l’antéchrist, un homme s’est rencontré qui ne le cédait pas beaucoup à l’antéchrist pour la perversité, qu’y a-t-il d’étonnant que l’antéchrist doive bientôt paraître ? » (Catéchèse n°4 sur 2 Th.)
ET ALORS PARAÎTRA L’IMPIE (2 Th 2.8).
Dès lors que l’on prend le concept de loi dans son acception religieuse, il apparaît que l’impie n’est pas seulement celui qui enfreint la loi au sens juridique, mais encore celui qui foule au pied la Loi divine : l’Antéchrist et son athéisme. Il était logique de s’attendre à ce qu’il « refuse de servir Dieu et les dieux et qu’il exige que tous le vénèrent lui, comme le seul dieu » 19.
Mais quand alors ? C’est Mélanie Calvat qui, en 1846 a reçu la réponse mystique à cette question lors de l’apparition miraculeuse, reconnue comme telle par le Saint-Office, de la Vierge Marie à La Salette : « avant que ne se passent deux fois 50 ans », donc au plus tard en 1945.
* * *
Cette révélation reçut suite et confirmation. Le 13 octobre 1884, le Pape Léon XIII, en extase, apprenait le temps accordé par Dieu au diable, qui se vantait d’être à même d’effacer l’Église de la face de la terre si on lui laissait 100 ans.
* * *
Tout juste trente-trois ans plus tard, le 13 octobre1917, le village portugais de Fatima fut le témoin de la fameuse danse du soleil, qui annonçait sans ambiguïté la venue de l’Antéchrist en Russie.20
Chapitre IV
GÉMATRIE
Sous le règne de Vassili III Ivanovitch, le starets Philothée du monastère Eléazar de Pskov formula pour la première fois, dans une lettre adressée au clerc Mounékhine et au Grand-Duc, la théorie de Moscou Troisième Rome : « Deux Rome sont déjà tombées, la troisième est debout et il n’y aura pas de quatrième ».21 Ce qui signifie qu’à la suite de l’empire de Russie adviendra le royaume de l’antéchrist : « Ton royaume chrétien ne sera plus (...) Saint Hippolyte dit : lorsque nous verrons Rome encerclée par les soldats perses et que les Perses unis aux Scythes viendront pour nous livrer bataille, alors en vérité nous saurons que l’antéchrist est arrivé ».22
Dans le courant du XIXe s., il y eut en Russie au moins trois prédictions de saints, très concrètes et très véridiques, annonçant l’avènement prochain de l’antéchrist. Ce sont Séraphin de Sarov, et les ermites Ambroise et Anatole d’Optino.
Les chroniques rapportent le récit que fait de la prédiction du Père Séraphin la staritsa du couvent de Divéevo Parascève Ivanovna (Séraphima de son nom en religion) : « À la fin du siècle, l’antéchrist commencera par abattre les croix des églises et ruiner les monastères, et il dévastera tous les monastères ! Mais quand il approchera du vôtre, un fossé se creusera de la terre jusqu’au ciel, et il ne saura pas vous atteindre, partout le fossé l’en empêchera, et il s’éloignera ! »23 Le siècle de la prédiction compte-t-il réellement cent années, et où commence le compte à rebours ? ? ?
Le Père Séraphin parlera plus d’une fois de ce fossé du couvent de Divéevo au sujet des persécutions perpétrées par l’antéchrist. Ainsi on lit dans les notes du P. Vassili Sadovski : « Et quand viendra l’antéchrist, partout il passera, mais il ne saura franchir ce fossé ! »24 Voici le témoignage de la première supérieure du Couvent du Moulin, Parascève Stépanovna (Pélagie de son nom en religion) : « Il vous servira de rempart et de protection pour les siècles, et l’antéchrist sera impuissant à le franchir ! »25 De même on le trouve dans le récit de la staritsa Théodosie Vassilievna : « Va, ma joie, va au couvent de Divéevo y creuser un fossé ; la Reine des Cieux elle-même en a mesuré la longueur de sa ceinture, alors quand l’antéchrist se présentera, le fossé l’empêchera d’y pénétrer ! » 26
De pénétrer où ? De quel côté lui sera-t-il donné d’accomplir son œuvre de dévastation ?
On ne peut plus attendre aujourd’hui que le fossé suffise à protéger les bâtisses monastiques à l’avenir, pour la bonne raison que tous les sanctuaires enserrés jadis par le fossé ont été détruits par les bolcheviks.
Le fossé avait été creusé du vivant du saint qui avait présidé en personne au début des travaux. Après la construction du moulin en 1827, il avait partagé la communauté en deux : celle de Kazan et celle du Moulin. Le fossé ne cerne que le Couvent du Moulin, et il était naturel que les contemporains pensent qu’il se dresserait entre l’antéchrist et les bâtiments compris dans le tracé du fossé. Mais par la suite, en 1842, le Saint-Synode décréta la réunion des deux parties en un seul couvent. Si bien que le couvent pris rapidement de l’extension, de nouveaux bâtiments venant se construire entre la partie Ouest, celle de Kazan, et la partie Est abritant la communauté du Moulin. À l’endroit désigné par le saint dans sa prédiction ont été érigés l’élégante cathédrale de la Sainte-Trinité, tout à côté la maison de la Mère supérieure, un gigantesque clocher à cinq niveaux, un réfectoire en maçonnerie et enfin, la Nouvelle Cathédrale.
Ce transfert, après 1842, du centre de gravité de l’ensemble dans la partie ouest, apparaît sur la lithogravure Vue du monastère Saint-Séraphin de Divéevo (sous l’angle sud-ouest), qui a connu une large diffusion au début du XXe s., ayant obtenu le visa du Comité moscovite de la Censure ecclésiastique le 10 juillet 1904. Sur cette lithogravure on ne voit qu’une partie du couvent, celle située à l’ouest du fossé (et seulement l’église de Notre-Dame de Tikhvine dans le périmètre du fossé, tout à droite) :
En 1927 on dénombrait au monastère de Divéevo dix-huit autels consacrés, dont treize étaient situés à l’extérieur du fossé, et tous sont encore debout. Toujours en-dehors du fossé se dresse encore la majestueuse Nouvelle Cathédrale, qui n’a été consacrée à la Transfiguration du Christ qu’en 1998.
Croquis 1. Les lieux saints du monastère de Saint-Séraphin de Divéevo au début du XXe s. A. Cathédrale de la Sainte-Trinité à cinq autels, non chauffée ; Б. Église à réfectoire ; В. Église de Notre-Dame de Kazan à trois autels. C’était à l’origine l’église paroissiale du village de Divéevo. Elle fait partie du monastère depuis 1991 ; Г. Église monastique de la Nativité du Christ (à l’étage) et de la Nativité de la Vierge (au rdc) ; Д. Clocher en maçonnerie de cinq niveaux, flanqué de part et d’autre des corps de bâtiment d’une hôtellerie à trois niveaux ; E. Maison de la Mère supérieure, en charpente sur fondations de pierre, avec sa chapelle domestique ; Ж. Maison d’accueil du monastère, avec sa chapelle domestique ; З. La Nouvelle Cathédrale, « porte du fossé » ; И. Le fossé ; K. Église chauffée Notre-Dame de Tikhvine à deux niveaux et quatre autels : Л. Église de la Transfiguration au cimetière ; M. Cellule de saint Séraphin provenant de son ermitage le plus proche.
Tous les autres autels étaient situés à l’intérieur du tracé du fossé et ont été détruits en même temps que les sanctuaires où ils se trouvaient.
Croquis 2. Le fossé a préservé le monastère.
À l’intérieur du périmètre délimité par le fossé, en même temps que 19 cellules et les pierres tombales du cimetière, on a perdu le plus grand des objets sacrés du monastère : l’église du cimetière, celle de la Transfiguration dont l’autel provenait de l’ermitage éloigné de saint Séraphin. Une autre église qui était enserrée par le fossé a disparu, elle aussi : celle à étage de Notre-Dame de Tikhvine, qui comptait quatre autels et avait été localisée en dépit des indications de saint Séraphin. De même est perdue la cellule de saint Séraphin rapportée de son proche ermitage.
Ainsi, le fossé marque la frontière entre la zone préservée du monastère et la zone détruite par l’antéchrist ! Non seulement il a été l’obstacle qui s’est dressé devant l’antéchrist, mais encore l’a-t-il empêtré de liens, en sorte qu’il ne puisse sortir de ce périmètre.
À l’ouest du fossé deux splendides cathédrales ont été préservées, ainsi que l’antique église à cinq autels de N-D de Kazan érigée sur le lieu de l’apparition de la Vierge à Alexandra, la première higoumène du monastère, la Maison de la supérieure, à un étage, en bois sur fondations de pierre, un gigantesque clocher à cinq niveaux épaulé par une hôtellerie de chaque côté, ainsi qu’un majestueux réfectoire en maçonnerie construit sous la vénérable higoumène Marie au lendemain de l’incendie de 1890. La cathédrale non chauffée dédicacée à la Sainte-Trinité reproduit et préserve l’aspect de la cathédrale Saint-Sauveur démolie à Moscou par l’antéchrist.
Quel autre attentat à l’intégrité du monastère Saint-Séraphin de Divéevo doit-on attendre, que le fossé pourrait encore empêcher ? Pas une nouvelle révolution, tout de même ? Une révolution qui cette fois anéantirait la zone ouest du monastère (qui abrite les reliques du Saint), faisant grâce à la zone Est avec la cathédrale de l’Annonciation et l’église de Notre Dame de Guérison érigées dans l’enceinte du fossé au XXIe s. !
Or, exactement cent ans après l’achèvement du chantier du moulin et l’installation des sept premières sœurs, en 1927, au lendemain de la fête de la Nativité de la Vierge, à laquelle leur église était dédicacée, les deux parties du couvent de Divéevo furent fermées.
Le monastère enserré dans son fossé avait existé de 1827 à 1927 ! « Lorsque le siècle sera écoulé ». Il aura vécu cent ans ! Le début du compte à rebours s’avère être l’organisation par le saint lui-même de la nouvelle communauté ordonnée par l’Higoumène du Ciel, Mère de Dieu, qui lui est apparue à peine deux semaines avant qu’il n’entreprenne de préparer les bois en vue de la construction du moulin.
Comme le saint l’avait prédit, les tentatives de dévaster complètement le monastère n’aboutirent pas. Le couvent du Moulin fut pratiquement rasé, le fossé comblé en grande partie, mais au-delà du fossé, il ne fut pas donné à l’ennemi de poursuivre la destruction du monastère.
Comme il ne pouvait détruire les deux parties séparées par le fossé, l’ennemi choisit la communauté de la partie est, celle du Moulin. Finalement, Divéevo figure l’ensemble de la chrétienté : la folie destructrice de l’antéchrist dirigée contre l’Église d’Orient n’a pu gagner l’Occident, dont tous les sanctuaires ont été préservés, tout comme les sanctuaires de Divéevo situés à l’ouest du fossé.
Mais si la divine assistance des sanctuaires de Divéevo a préservé le gouvernement de Nijni-Novgorod de donner naissance à l’Antéchrist, celui-ci est tout de même venu de Simbirsk, chef-lieu du gouvernement voisin de celui de Nijni-Novgorod. Ses frères et sa sœur aînés sont nés à Nijni-Novgorod, mais à peine six mois avant sa naissance à lui, ses parents se sont transportés à Simbirsk...
* * *
Pour autant que l’on sache, le premier à avoir annoncé, après 1870, la naissance de l’Antéchrist fut Dostoïevski.
On a conservé du temps où il travaillait pour la rédaction du journal Le Citoyen (1873-1874) les souvenirs de la correctrice V. Timoféeva. « Évoquant ses entretiens et leur collaboration en salle de correction de l’imprimerie du Citoyen, elle se souvenait qu’une fois Dostoïevski lui avait adressé ces paroles :
– Ils ne se doutent même pas que tout cela finira bientôt... tous leurs « progrès » et leurs bavardages ! Ils ne peuvent pas imaginer que l’Antéchrist, et bien, il est déjà né... et il arrive !
– Il avait prononcé cela avec une telle force d’expression dans la voix et dans toute son apparence, tout à fait comme s’il voulait m’apprendre un terrible et grand secret ».27
La tradition du monastère d’Optino renferme, elle aussi, des mises en garde réalistes de la venue de l’Antéchrist, monastère que Dostoïevski n’a visité qu’une seule fois, en 1878.
Ainsi, le 23 mars 1909 dans une conversation avec les Nilus, le starets Nectaire fit référence à ses relations « aux alentours de 1885 » avec le starets Anatole (Zertsalov) :
« Le Père Anatole avait pas mal de filles spirituelles au monastère de Béliaievo. Un jour, il dit à l’une d’elle, qui vivait avec sa mère, une moniale : « Ta mère ne vivra pas jusque-là, mais toi, tu connaîtras l’Antéchrist ». La mère a disparu, mais la fille est encore en vie, bien qu’elle approche des 80 ans ».28 Il n’a pas été possible de savoir par les écrits quand la moniale de Béliaievo qui, en 1909, approchait de ses 80 ans, s’en est allée dans l’autre monde. Mais les startsy Anatole et Nectaire ont été canonisés par l’Église orthodoxe russe.
Il semble bien que l’évocation la plus précise de l’antéchrist que l’on retrouve dans la littérature religieuse appartienne à saint Ambroise d’Optino.
Sergueï Nilus a consigné ces paroles de l’un des disciples du grand starets Ambroise d’Optino : « Voici ce que m’a raconté, quelque part en 1882 ou 1883, je ne me souviens pas exactement, ce contemporain du Père : « J’étais allé trouver le starets (...). Et voilà qu’il me regarde fixement. Aujourd’hui, me dit le père Ambroise, le véritable antéchrist est venu au monde ! Et voyant mon étonnement et ma crainte, le starets répéta la même phrase ».29
Si l’Antéchrist était vivant au début des années 1880, cela signifie que son avènement s’est déjà produit, et qu’il est mort. Sinon, Dieu nous en préserve, il serait dans son deuxième centenaire.
Dans ses Mémoires d’un ermite, Konstantin Léontiev écrivait, l’année de son ordination à l’article de la mort par Ambroise d’Optino « Qui sait si, comme les Juifs, ignorant que sortirait de leur sein le Maître d’une Foi nouvelle, nous aussi, contre toute attente (...) du sein de nos entrailles publiques, d’abord sans états, puis sans église, ou à moitié sans église, sortirons cet antéchrist dont parle l’évêque Théophane, d’accord avec d’autres écrivains religieux ».30
Après 1870 (année de la naissance d’Oulianov) voilà que l’antéchrist fait soudain irruption dans la littérature de l’Europe occidentale. En 1873 voit le jour L’Antéchrist d’Ernest Renan, qui « aborde le sujet uniquement du point de vue de la science historique et ramène tout à Néron ».31 En 1888 Nietzsche se lance dans la polémique avec un titre identique qui ne sera publié qu’en 1895. Contrairement à Renan qui conteste uniquement la dimension prophétique du Nouveau Testament, le philosophe allemand réfute la totalité de l’Alliance, mais se pose par défaut comme l’antéchrist de la fin du XIXe s. précisément. À peine deux ans après la publication du livre de Nietzsche un petit bout de femme prit le contre-pied de tous les deux.
Dans son roman Antikrists Mirakler, publié en 1897, Selma Lagerlöf non seulement admettait le caractère prophétique de la Bible, mais encore dénonçait le mouvement socialiste contemporain comme étant la toile de fond idéale pour les miracles de l’antéchrist !32
A la veille de la Grande guerre, des artistes ont eu l’intuition de la catastrophe. Du côté de la musique, ce furent Ravel et Scriabine. En avril 1910, Ravel oppose deux personnages dans sa pièce pour piano à quatre mains Entretiens de la belle et de la bête : une valse pour la belle et une mélodie menaçante, ponctuée de battements graves, pour la bête. La pièce est orchestrée en 1911 et adaptée pour le ballet en 1912.
Quant à Scriabine, son Prélude des années 1913-1914 sur un poème, qui fait partie de son grand projet du Mystère a brusquement été interrompu par « le dernier acte ». La première année de la guerre, le compositeur avait contracté un mal qui allait l’emporter.
Dans les arts plastiques la même attente est visible dans les toiles d’avant-guerre de Čiurlionis et de Roerich. Le triptyque Sonate de la mer (1908) de Mikalojus Čiurlionis représente la catastrophe dans l’image de la mer et de la vague déferlante impitoyable (eau-forte Finale). Cette même année 1908 Čiurlionis compose la Sonate du Dragon, un cycle de détrempes. Le dernier tableau du cycle, le Finale, représente un gigantesque serpent à la force surnaturelle rampant au sommet d’une chaîne montagneuse, se moquant de tous les obstacles Il s’approche d’un autel mégalithique sur lequel brille une couronne impériale.
Dans la première moitié de 1914, Nicolas Roerich peint La Cité condamnée. C’est une ville entière que dévore le dragon de feu.
La détrempe Conte III peut faire figure de testament artistique de Čiurlionis décédé en 1911. Le sombre visiteur est déjà dans la cité:
Quant à Vassily Kandinsky, une tache noire est apparue sur ses toiles de 1912 la Dame de Moscou et la Tache noire.
En 1913, Mikhaïl Matiouchine écrit la musique de l’opéra futuriste Victoire sur le soleil, sur un livret d’Alexeï Kroutchenykh qui fut mis en scène dans des décors de Kasimir Malevitch.
En 1915, ce dernier donna un prolongement à ce sujet avec sa toile Carré noir sur fond blanc.
Tout comme l'Antéchrist, le Cyclope de Odilon Redon est doux et paisible, en apparence,
ce qui n'est pas le cas de son Monstre.
Dans le siècle il n’est pas toujours facile de dire si l’artiste compatit avec les victimes d’un cataclysme plutôt qu’avec le malheureux qui l’a inspiré. Le pouvoir de Vladimir Oulianov s’établit dans un temps où Nicolas Roerich peint son Apparition du Messie qui représente un groupe de personnes agenouillées devant le soleil se levant sur les montagnes.
On ne ressent aucune sympathie pour « l’homme fort » apparu l’année de la chute de la couronne de Russie dans la Prédiction écrite à seize ans par Mikhaïl Lermontov :
Pour la Russie un temps viendra l’an noir
Où tombera la couronne des tsars ;
On oubliera l’amour qu’on leur portait,
Et l’on vivra de mort et de sang frais ;
On violera cette loi qui défend
La pureté de la mère et de l’enfant ;
Des corps puant la peste sortira,
Et dans les tristes bourgs se répandra,
Obligeant l’homme à quitter son logis,
La faim ravagera tout le pays,
Et l’incendie embrasera les eaux :
Un homme fort apparaîtra, bientôt,
Tu comprendras, en le voyant, enfin,
Pourquoi il serre un couteau d’acier fin,
Malheur à toi ! Tes plaintes et tes pleurs
Ne trouveront que ses regards moqueurs,
Et tout en lui sera sombre, effrayant,
Comme sa cape et son haut front saillant.33
Vladimir Soloviev, contrairement à son personnage Pansophe, ne reportait visiblement pas la venue de l’Antéchrist au XXIe s. : « Que croyez-vous que l’on puisse me faire pour cela ? », demanda-t-il un jour au prince Serge Troubetskoï à propos de sa nouvelle L’Antéchrist. « Qui ça ? », demanda l’autre. – « Mais, le principal intéressé ! » – « Cela ne risque pas d’arriver de sitôt ». — « Plus tôt que vous ne le croyez ! » répondit Soloviev ».34
Identifier celui qui le retient (2 Th 2.7) au Tsar de Russie ne suffit pas à expliquer la suite. Ni saint Paul, ni saint Jean Chrysostome, ou saint Théophane ou saint Jean de Cronstadt ne nous éclairent sur la durée du pouvoir de transition, de celui qui ne retient plus. D’aucuns ont eu ainsi le loisir d’inscrire le communisme dans la parenthèse du pouvoir qui ne le retient plus et de prédire l’avènement de l’antéchrist à la chute du communisme.
Or, les paroles de saint Théophane et de saint Jean de Cronstadt induisent la venue de l’antéchrist à la suite du Gouvernement provisoire russe, puisque celui-ci est né de la suppression de l’autocratie et que c’est lui qui est impuissant à le retenir. L’Impie avait la possibilité de paraître et, puisqu’il en était ainsi, il n’a pas voulu, dans son impiété, se priver de venir. Et combien de temps a-t-il attendu ? À peine jusqu’au premier automne suivant la destruction de l’Empire russe. Soit qu’il n’ait pu, soit qu’il n’ait voulu paraître au printemps ni à l’été, durant la moitié claire de l’année, où le Christ est ressuscité en marquant son tout début et le jour croissant. Ce n’est point le Gouvernement provisoire, mais bien la lumière qui a retenu l’Impie. Il a attendu l’équinoxe d’automne, les premières neiges, le froid et la moitié obscure de l’année. Par sa venue il en a marqué le début, le jour décroissant.
Dimitri Merejkovski qui, en 1906, avait publié l’Avènement de Cham, avait coutume, au printemps 1917, d’utiliser dans ses conversations privées, le terme, sans doute eschatologique, « l’Advenant » pour désigner un personnage bien particulier. Du dire de son épouse Zénaïde Hippius, au cours d’une conversation avec le ministre Kerenski survenue le 25 mars au matin, Merejkovski aurait « enfourché son dada de l’Advenant Lénine, agitant cet épouvantail pour Kerenski ».35 On a l’impression que cet usage du mot « advenant » comporte encore une connotation humoristique.
Mais après le coup d’état d’octobre, le moment n’était plus à faire de l’humour. Vassili Rozanov s’adresse « Au lecteur » : « Je vais publier à partir du 15 novembre des fascicules bimensuels dont l’ensemble s’intitulera L’Apocalypse de notre temps. Titre qui se passe de commentaires vu les événements actuels et leur caractère non pas faussement, mais authentiquement apocalyptique ».36
Pendant les journées de la terreur rouge, un article anonyme paraissait dans les Izvestia, où l’auteur écrivait que « lors d’un des jeudis chez Nicolas Berdiaev l’on a débattu de savoir si Lénine était ou non l’Antéchrist, et l’on est parvenu à la conclusion qu’il n’est pas l’Antéchrist, mais seulement le précurseur de l’Antéchrist ».37
Qu’est-ce qui a poussé Berdiaev à inscrire de telles questions à l’agenda de ses jeudis ? Ni plus ni moins que le pressentiment sous-jacent dans les masses populaires de l’avènement de l’antéchrist en Russie.
La campagne sacrilège contre les reliques de saints organisée par ordre du Commissariat du peuple à la Justice en février 1919 a ouvert les yeux du peuple sur le bolchevisme. « Elle a provoqué dans les régions centrales et dans les provinces septentrionales, principalement celles de Novgorod, Moscou et Vladimir, un mouvement spontané de ferveur. Les paysans disent que le jour du Jugement Dernier est arrivé et que l’Antéchrist de la prophétie n’est autre que Lénine. Le gouvernement soviétique s’alarme fort de l’extension rapide de ce mouvement et cherche à l’endiguer par de la propagande ».38
Selon Ferdynand Ossendowski les évêques Eudokim, Silvestre39 et Macaire s’étaient investis dans le mouvement, tandis que la question de l’antéchrist était très sérieusement et très en détail débattue en 1919 à l’occasion de réunions du clergé et des laïcs à Novgorod, Iaroslavl, Kiev, Tchernigov et Omsk.40
Vladimir Soloviev n’avait-il pas prédit que ce mouvement émergerait dans la troisième année du règne de l’Antéchrist ? « Pendant les deux premières années du nouveau règne, tous les chrétiens, effrayés et fatigués par les révolutions et les guerres antérieures, avaient accueilli le nouveau souverain et ses réformes pacifiques soit avec une bienveillante neutralité, soit avec une sympathie marquée, soit même avec un vif enthousiasme. Mais dans la troisième année (...) beaucoup d’orthodoxes (...) éprouvèrent de sérieuses inquiétudes et une certaine antipathie. Les textes évangéliques et apostoliques qui parlent du prince de ce monde et de l’antéchrist, furent lus plus attentivement et commentés avec passion ».41
Toutefois, les sources postérieures contant les troubles en Russie ne se réfèrent plus à ce mouvement qui a dû bientôt retomber, mais il est peu probable que la propagande à quatre sous y soit pour quelque chose (des articles bon marché titrant « Qui est l’antéchrist ? » qui voulaient voir dans l’Apocalypse le tremblement de terre survenu à Patmos au IVe s. et qui l’attribuaient à saint Jean Chrysostome qui aurait désigné l’empereur Théodose par le nombre de la Bête !)
Sans doute le mouvement s’est-il émoussé du fait que la fin du monde ne s’est pas produite en 1921, trois ans et demi après le coup d’état d’octobre. Mais, bien sûr, cette vulgaire arithmétique ne tenait pas compte du plus important : s’il avait été si facile de deviner la date de la seconde venue du Christ d’après l’apparition de l’Antéchrist, ces divines paroles auraient perdu tout leur sens : Veillez donc, puisque vous ne savez pas quel jour votre Seigneur viendra (Mt 24:42). Une autre signifiance est attachée aux apparitions, et parmi celles-ci à la venue de l’antéchrist : elles annoncent l’avènement de la Pâque. De même, quand vous verrez toutes ces choses, sachez que le Fils de l’homme est proche, à la porte ! (Mt 24.33)
Mais les œuvres en prose de l’époque témoignent de l’existence de ce mouvement religieux. Vers la fin du chapitre huit du livre deuxième du Chemin des tourments, la trilogie d’Alexeï Tolstoï, un des personnages centraux parle ainsi : « Vous avez vu aujourd’hui quelques milliers d’imbéciles boire les paroles de Lénine... C’est à se mordre les poings... Il trompe les masses, des millions de personnes, le peuple tout entier... Sur un seul plan, le plan physique, c’est « le grand provocateur » ... Sur l’autre plan c’est... (il se pencha à l’oreille de Dacha et prononça dans un souffle), l’Antéchrist ! Vous souvenez-vous des prédictions ? Les temps approchent. Le Nord marche en guerre contre le Sud. Les cavaliers de fer de la mort paraissent, ce sont les chars ... L’étoile d’Armoise tombe dans l’eau des sources, c’est l’étoile à cinq branches des bolcheviks... Et il parle au peuple comme le Christ, mais tout à l’envers… »
Dans son étude Récit d’un moujik sur Lénine, Lydia Seïfoullina rapporte qu’elle avait entendu en province « des gens qui clamaient par cœur des pages entières de la Bible où le nombre de la Bête est attaché à Lénine, le nombre six cent soixante-six, le nombre de l’antéchrist ».42
Ferdynand Ossendowski termine son roman biographique Lénine (1930) sur la description des funérailles du personnage lorsque dans la foule se fait entendre une voix clamant : « Celui-là était l’Antéchrist ».
Il s’avère que l’antéchrist n’est pas une mythique bête borgne et cornue, mais, un descriptif, comme en connaissait le langage de l’Antiquité, d’un premier ministre antireligieux gouvernant en lieu et place du souverain oint par Dieu d’un empire mondial qu’il a renversé. L’analyse sémiotique du mot « antéchrist » confirme la dualité du terme : il peut se traduire comme « ennemi du Christ » ou comme « remplaçant du Christ ». Mais c’est l’interprétation littérale « ennemi de l’oint » ou « remplaçant de l’oint » qui s’est affirmée, parce que le terme comporte une connotation franchement antimonarchique du fait que tout monarque, par le sacre (le « sacrement du pouvoir »), devient l’oint du Seigneur.
Image du souverain et de Dieu, antimonarchisme et athéisme s’entremêlent aussi dans le récit évangélique : Mais ses concitoyens le haïssaient, et ils envoyèrent une ambassade après lui, pour dire : Nous ne voulons pas que cet homme règne sur nous (Lc 19.14).
* * *
En 1921 paraissait simultanément en russe, allemand et français le Règne de l’Antéchrist de Dimitri Merejkovski, Zénaïde Hippius, Dimitri Philosophoff et Vladimir Zlobine, qui parle de la Russie bolchevique. Concluant, Merejkovski fait cette mise en garde : « L’Apocalypse, c’est la fin de l’histoire universelle. L’Europe veut lui donner un prolongement : c’est là sa faiblesse. Le bolchevisme désire la fin : en cela réside sa force. Il ne croit pas à l’Apocalypse, mais lui-même est tout à fait apocalyptique. (...) Et n’est-ce pas la vision cyclopéenne de Patmos qui se reproduit sous nos yeux ? Ne sommes-nous pas en train de mourir de peur à l’idée des plaies qui vont s’abattre sur l’univers ? (...) Notre grande Babylone n’est-elle pas en train de sombrer ? Et la Bête écarlate n’émerge-t-elle pas de l’abîme, de l’abîme de nos cœurs ? Le centre de gravité du monde se trouve aujourd’hui en Russie ».43
Nicolas Berdiaev voit dans la Russie d’après Octobre « la religion du diable, la religion de l’antéchrist, les principes de l’antéchrist, l’esprit de l’antéchrist, la satanocratie,44 la communauté en l’antéchrist45, le royaume du prince de ce monde46, le royaume du mensonge ».47
Selon le père Serge Boulgakov, qui participait au Concile de Moscou (1917–1918), « De noires nuées présageant les persécutions de l’Antéchrist envahissaient déjà le ciel lorsque le Patriarche, brandissant le sceptre de saint Pierre, métropolite de Moscou, prit place dans la chaire antique » ; c’était en novembre 1917.48 Ce même auteur parle ainsi de l’église russe : « Comment ne pas voir aussi dans cet engagement mortel qui lui fut dévolu la lutte du monde chrétien tout entier contre les légions de l’antéchrist ».49
Dans sa lettre pastorale du 19 janvier 1918 faisant suite à l’assaut de la Laure Alexandre Nevski ordonné par Mme Kollontaï, le saint patriarche Tikhon jeta l’anathème sur ceux qui persécutent la vérité du Christ : « Par le pouvoir que nous tenons de Dieu, nous vous interdisons de vous approcher des sacrements du Christ, nous vous anathématisons, si tant est que vous portiez encore des noms chrétiens bien que par la naissance vous apparteniez à l’Église orthodoxe. » Saint Tikhon spécifie aussi en quel nom sont déchaînées lesdites persécutions : « et ils ne peuvent se dire défenseurs du bien du peuple, bâtisseurs d’une vie nouvelle guidés par la raison du peuple, car ils agissent, au contraire, envers et contre la conscience du peuple ». Pour terminer, le saint s’adresse aux fidèles :
« Et nous vous implorons, vous tous, enfants fidèles de l’Église orthodoxe du Christ, de n’avoir aucun rapport avec ces monstres de l’humanité, chassez le mal qui est en vous-mêmes ».50
L’image traditionnelle que l’on a du patriarche anathématisant l’Antéchrist (v. Soloviev, op.cit. p.223) et que l’on ne retrouve pas dans l’Apocalypse semble prophétiser la vocation de confesseur du patriarche Tikhon. Ce qu’il y a de plus étonnant, c’est que deux siècles durant, la Russie a été privée de son patriarche, et voilà que l’on en élit un, sans doute pour que quelqu’un puisse dans les règles anathématiser l’Antéchrist !
L’anathème ne frappait pas des abstractions, l’idéologie bolchevique, le parti ou le régime, mais personnellement les communistes. « Certes, ni Lénine, ni Trotski ne s’effrayeront de l’anathème, mais allez savoir ce que penseront les millions de petites gens, les croyants, de cette affirmation devant l’Église entière, devant tout le peuple, que les bolcheviks sont des maudits, maudits pour les siècles, des serviteurs du diable. ».51
Que Trotski n’ait eu cure de l’anathème est tout à fait logique, puisqu’elle ne le concernait pas, n’étant pas baptisé. Quant à Oulianov, dès le lendemain, soit le 20 janvier 1918, il lui a semblé nécessaire de signer le fameux décret sur l’Église, un petit exemple de l’application textuelle du précepte du communisme (« De chacun selon ses capacités »). Il confisque tous les biens des associations ecclésiastiques ou religieuses, qui sont aussi privées de la personnalité morale.
Le lendemain, 21 janvier, le décret paraissait au journal officiel, Izvestia, qui avait installé sa rédaction à Smolny.
Encore une fois, le calcul de l’auteur du décret était faux, lorsqu’il croyait pouvoir contrer l’anathème du Patriarche en mettant l’Église (et ses anathèmes) hors la loi. Il attira ainsi sur sa tête une malédiction encore plus grande : l’anathème du Concile.
Au lendemain de la publication du décret, le lundi 22 janvier, le Concile général de Russie édictait une résolution par laquelle il adhérait à l’anathème du Patriarche : « Le Saint Concile témoigne son entière adhésion au père et prieur de l’Église de Russie et entend son appel ».52
* * *
Il n’est pas facile de savoir s’il faut accorder une valeur personnelle ou métaphorique aux paroles du Patriarche Tikhon lancées contre les « rénovationistes » dans sa lettre pastorale du 23 novembre/6 décembre 1922 : « Au temps du triomphe de Satan et du pouvoir de l’Antéchrist », ainsi qu’à l’interdiction faite dans cette même lettre de voir dans l’Autorité suprême de l’Église rénovationiste « une institution de l’Antéchrist ».53
Même perplexité en lisant dans le Message du Concile des Évêques hors-frontières (juillet 1933) rédigée par l’archevêque Anastase : « En ces jours où le Christ, qui nous a fait l’honneur de nous prendre pour ses fidèles et véridiques témoins, est aux prises avec l’Antéchrist... ».54 Faut-il entendre l’antinomie des principes qui s’affrontent, ou des personnages historiques ?
Le pressentiment que l’antéchrist sortirait de la fureur impie du mouvement socialiste n’était pas étranger à la Russie de la fin du XIXe et du début du XXe s. Certes, c’est un homme qui était attendu en Orient, ce n’est pas le mouvement qui était pressenti comme l’antéchrist...
Le sens propre du terme antéchrist, utilisé de façon quelque peu équivoque dans les messages du Patriarche Tikhon et de l’archevêque Anastase, apparaît si l’on calcule le nombre de la Bête de la prédiction de saint Jean l’Évangéliste.
Trois éléments fondamentaux sont à retenir pour procéder à ce calcul :
— Le calcul doit se faire dans la langue où la Révélation a été écrite, comme antipode du calcul du nombre 888 (= ΙΗΣΟΥΣ) qui se faisait également en grec.
— La prononciation de son nom contemporaine à l’Antéchrist sera écrite dans l’orthographe du temps de l’Apôtre.
— Le nom sera calculé dans sa forme usuelle, la plus répandue, sous lequel il est connu par les manuels d’histoire : Vladimir Ilitch Lénine.
La dissimulation du nom de famille est symbolique de l’imposture de l’Antéchrist qui s’est départi de l’identité reçue de Dieu. Son faux nom n’est pas seulement entré dans les manuels d’histoire, il s’étale aussi en énormes lettres de marbre au-dessus de l’entrée de son mausolée à Moscou.
Après le baptême de la Russie, le vieux nom russe de Vladimir, bien que d’origine et de signifiance païenne, a été inscrit au calendrier ecclésiastique, et même est entré dans le calendrier grec. Selon l’étymologie « qui dirige le Monde », il signifie l’acceptation univoque du pouvoir absolu proposé à Jésus par son tentateur dans le désert.
Sur le substrat grec, le nom se voit ajouter la terminaison -оς commune à tous les noms d’homme.
Ainsi, le triple nom mentionné plus haut qui est entré dans les livres d’histoire, s’écrirait en transcription phonétique internationale du grec moderne (à transcrire ensuite en grec ancien) : [vlaðimiros iliʦ lenin].
L’écriture grecque moderne conventionnelle n’importe pas ici, non seulement du fait des altérations phonétiques survenues, mais aussi parce qu’elle déborde des usages orthographiques des temps apostoliques.
La transcription en grec ancien des sons [l, a, i, m, r, o, s, e, n] ne prête pas à équivoque : λ, α, ι, μ, ρ, о, ς, ε, ν. Les sons [о, е] sont rendus en grec ancien par les brèves о, ε, et en aucun cas par les longues ω, η, puisqu’en grec moderne les voyelles ne connaissent pas la distinction quantitative.
Le son [i] ne peut s’écrire que ι, le υ du grec ancien étant supposé labial.
Seuls trois sons du grec moderne posent problème du fait qu’ils sont supposés absents de la panoplie phonétique du grec ancien. Ce sont [v, ð, ʦ].
Bien qu’absent de la prose attique, le [v] que l’on trouve dans le grec médiéval et moderne n’en est pas à sa première apparition dans l’histoire de la langue grecque. La Grèce préclassique connaissait l’usage du digamma (Ƒ) qui le représentait et qui s’est conservé par la suite uniquement en qualité de chiffre. Mais même après avoir disparu de l’alphabet grec ancien, cette lettre s’est pérennisée dans les dialectes, car y subsistait le son [w] que les classiques avaient abandonné. À l’époque où est rédigée l’Apocalypse, le plus typique de ces dialectes était l’éolien qui donna au Ƒ justement utilisé en début de mot dans des textes tardifs son nom de digamma éolien. Le dialecte éolien était usité dans le nord de l’Asie Mineure et dans son aire d’extension se trouvent quelques-unes des 7 églises de l’Apocalypse (Pergame, Thyateira). Le digamma lui-même apparaît dans le texte de l’Apocalypse (sous sa variante stigma ϛ), puisqu’il entre dans la notation du nombre de la Bête en trois lettres (le grec n’utilise pas les chiffres arabes) : χξϛ΄. Cette lettre a une valeur symbolique : 6. Dans le calcul du nom qui nous intéresse cette lettre prend la première place avec une importance clé.
La prononciation du digamma était aussi parfaitement connue des judéo-chrétiens, vu qu’il avait hérité de sa valeur arithmétique et phonétique du vav, la sixième lettre de l’ancien alphabet sémitique.
En phonétique on considère que la prononciation de l’ancien Ƒ, tout comme du v du latin classique, était bilabiale, contrairement au [v] des langues européennes modernes (et du grec moderne), qui est labiodentale. On suppose également que le delta [ð] fricatif du grec moderne ne correspond pas au delta occlusif du grec ancien. Certes, il est impossible de démontrer définitivement les nuances phonétiques des langues mortes. Néanmoins, la particularité phonétique supposée des [w, d] archaïques par rapport aux [v, ð] modernes n’apparaît pas comme une particularité phonologique au niveau de la synchronie du grec ancien. Si l’on suit la méthode distinctive de Jacobson, on ne trouve pas dans le grec ancien, au stade actuel de la connaissance, une seule paire de mots dont la divergence signifiante proviendrait d’une opposition en termes de frication : occlusion dans la prononciation du delta, soit une bilabiale opposée à labiodentale dans le cas du vav. Il n’existe pas de distinction phonologique entre [ð]:[d], ni entre[v]:[w]. Les particularités de prononciation du delta et du vav, qui se sont fait concurrence tout au long de l’histoire de la langue grecque, ne vont donc pas au-delà de l’allophonie, phénomène des plus ordinaires en phonologie. Vu une réelle proximité d’articulation, bien que non coïncidente, ces allophones ne quittent pas le champ phonétique du phonème commun. Pour des allophones, les principes de l’orthographe phonétique autorisent l’utilisation d’une seule et même lettre.
Il ne reste donc à considérer que la transcription de l’affriquée [ʦ]. Il est bien connu que la classe des affriquées était totalement inconnue des langues classiques. Bien que dans certaines langues les affriquées soient notées par des digrammes (angl. tz, ch ; rus. дж, дз ; fr. ts ; pol. dz ; bul. дж ; esp. сh ; croate dž) sont un troisième groupe de sons tout à fait à part, indépendants de leur notation conventionnelle. L’élève de première année qui ne parle que le russe ne pourrait imaginer que l’affriquée qu’il note de la lettre ц, peut être représentée par deux lettres dans une autre langue, ni quelles peuvent être ces lettres. C’est pour lui une chose parfaitement hermétique que cette théorie grammaticale qui décrète le ц son composé ou complexe. De même qu’en russe, les affriquées sont notées par des monogrammes en allemand et en italien (z), en turc (c, ç), en polonais (c, ć), islandais (đ), en roumain (ţ), en albanais (ç, с), en bulgare (ц, ч), en anglais (j), en serbe (ч, џ, ћ, ђ, ц), en slovène, tchèque, et slovaque (č, с). Ce faisant, la lettre « c » sert à transcrire en turc l’affriquée [ʤ] et une toute autre, [ʦ], dans les langues slaves et l’albanais, et celle-ci est rendue à son tour par « ţ » en roumain et « z » en italien et en allemand.
Les phonologues s’accordent à dire que toute affriquée prise séparément n’est jamais qu’une seule consonne et non pas deux. Ce qui rend absolument impossible la transposition du [ʦ] en grec ancien.
Le digramme par lequel on aura noté une affriquée ne doit pas nécessairement correspondre au digramme de l’API. Ainsi, la façon de noter l’affriquée [tʃ] en anglais ou en espagnol par « ch » n’a strictement rien à voir avec le digramme phonétique international. Les Français, eux, recourent au trigramme « tch ». L’allemand utilise carrément un tétragramme « tsch » pour noter cette affriquée, quand ce n’est pas un pentagramme : « tzsch ».
Le grec moderne se distingue parmi les langues européennes en ce qu’il n’utilise jamais qu’un digramme pour noter les affriquées (τσ, τζ). Mais là encore, il n’y a pas coïncidence avec l’API qui au lieu de tz préconise dz.
Et même si la transcription des affriquées en grec moderne coïncidait exactement avec les conventions de l’API moderne, ce moyen n’aurait de toute façon pas servi à saint Jean. En effet, le grec ancien ignore non seulement les affriquées, mais aussi les consonnes digrammes. Les premières consonnes digrammes n’apparaissent qu’après l’installation des Slaves dans les Balkans. Donc, leur utilisation déborderait du cadre de la panoplie des outils orthographiques contemporains de l’Évangéliste.
Comme alternative pour la notation du [ʦ] il ne reste que la substitution, ou le zéro. Mais que lui substituer ? À défaut de convention, tout moyen de substitution serait arbitraire. (En l’absence de programme les substitutions arbitraires sont également refusées aujourd’hui par les ordinateurs.)
Le zéro n’est pas en usage uniquement dans le parler enfantin, où il est utilisé en parallèle avec la substitution, mais aussi dans la transcription grecque du Nouveau Testament. Il en est ainsi des gutturales des langues sémitiques. À côté de Ἑβραῖος et des mots où les moyens orthographiques permettent de marquer la gutturale initiale par une aspiration, nous constatons aussi, en position médiale, un réflexe intervocal nul : Ἰωάννης pour יוחנן (lat. Iohannes), Ραάβ pour רחב .
La portée spirituelle de la notation d’un des sons composant le nom de l’Antéchrist par un graphème de valeur zéro est aussi à prendre en considération. Le zéro est le nombre du non-être, du fond existentiel de son image morale. Il ne symbolise pas seulement son idéal personnel d’une vie inexistante dans l’au-delà, mais encore la nullité de toute l’action de l’Antéchrist, sa ruse et sa fausseté.
Ce n’est pas que le [ʦ] soit étranger à l’oreille de l’Apôtre et qu’il n’existe pas de moyen de le transcrire, c’est sans doute juste parce que ce son ne fait pas partie de l’alphabet phonétique grec du moment !
Probablement emprunté aux Slaves, le [ʦ] est entré dans la phonétique grecque bien après les temps apostoliques. Il apparaît ici en surnombre, révélateur de l’excédentarité de l’Antéchrist, sa disparate diabolique. Parfaitement négligé des Hellènes, il était vu comme un attribut phonétique exclusif des langues barbares. Aussi la présence dans son nom d’un son si peu prestigieux, si dédaigné, (voir Dn 11.21 – Un homme méprisé), n’est pas uniquement la marque des agissements barbares de l’Antéchrist, elle indique aussi son origine géographique comme provenant des « confins scythes » et la provenance slave de son nom. Il est même parmi les tribus scythes une que les anciens nommaient les « Hellènes impurs ».
Cette consonne impure, barbare, est tout à fait logiquement tombée sur le prénom patronymique (Ilitch), dénonçant l’Antéchrist comme le fils spirituel des forces du mal.
Tout compte fait, la gématrie en question donne, si le [ʦ] est posé comme zéro :
Fait curieux à noter à la suite de Frederic Farrar : saint Irénée avait trouvé « dans certaines copies le nombre 616. Une telle transposition ne pouvait être imputée à une simple négligence. Les lettres χξϛ sont de forme si particulière qu’il est peu probable que quelqu’un ait pu écrire à la place χιϛ, soit 616 ».55 Effectivement, la variante 616 (on la trouve de nos jours dans le Codex Ephremi rescriptus) ne se trouve pas avec le nombre 666, adopté généralement, dans une relation de disjonction exclusive. Étrange, peut-être, mais le calcul du nom de baptême associé au faux nom de famille de l’Antéchrist (qui d’ailleurs signait V.L.) donne exactement la valeur 616 :
Dans son fameux calcul le Père Sloet,56 en plus de son penchant pour le chauvinisme antijuif, a commis une grossière et fondamentale erreur. Le défaut majeur de Sloet est d’avoir ignoré le principe même de la numérologie. Du fait que chaque lettre de l’alphabet hébreu et de l’alphabet grec possédait une valeur chiffre, la gématrie était une chose tellement courante que le lecteur de l’Apocalypse contemporain de l’Apôtre ne pouvait en aucun cas se trouver en difficulté pour l’interprétation des mots le nombre du nom. Seule l’introduction des chiffres arabes a pu être à l’origine d’un certain malentendu. La numérologie n’est d’ailleurs rien d’autre que la science du nombre du nom, savoir la somme de la valeur chiffre de toutes les lettres qui composent le nom. Dans l’Antiquité, la gématrie n’avait d’autre intérêt ni d’autre application : elle n’en a pas, à plus forte raison, de nos jours, du fait de l’utilisation généralisée des chiffres. Seul quelqu’un qui écrit dans une langue où les lettres n’ont pas de valeur chiffre pourrait s’interroger sur la signification de ce nombre du nom. Le fait que l’Apôtre ait utilisé le mot « nom » dans le syntagme prouve sans équivoque possible qu’il n’a pas introduit d’énigme en révisant ce principe universel de la numérologie. De même l’expression le nombre de l’homme est inappropriée pour un titre pour la simple raison que seul le nom est le propre et le symbole de chaque homme. Tout le monde n’a pas de titre, c’est bien connu, et il n’est pas possible de lui appliquer le syntagme le nombre de l’homme utilisé par l’Apôtre.
Que le titre ne soit pas un nom, cela le Père Sloet le comprenait fort bien. Aussi introduisit-il une réserve intelligente : « si cette déduction sera possible avant son avènement, il n’est pas probable que saint Jean ait eu en vue son nom propre ».57
Ainsi, puisque la numérologie se rapporte exclusivement au « nombre du nom » des personnes, (et aucune conjonction du genre empereur Néron נרון קסר, aucune valeur chiffre d'initiales, aucune désignation ethnique du genre Λατԑῖνоς), le calcul était impossible avant l'avènement et il ne peut être interprété que post factum.
Le calcul de Sloet est imprécis aussi par rapport au caractère personnel de l’antéchrist qui ressort clairement à la fois de l’Écriture et de la Tradition. Il ne nie pas directement l’individualité de l’antéchrist, mais son calcul ne la confirme pas, non plus. La Bible ne parle pas d’un seul, mais de plusieurs המלך לישראל Rois d’Israël. Parmi ceux qui ont porté ce titre que Sloet attribue à l’antéchrist, on trouve David, le grand saint des chrétiens sans les psaumes duquel on peine à imaginer la liturgie chrétienne. Au nom de David Dieu continue de faire des miracles des siècles après sa mort. « À cause de David, son serviteur », il entendit la prière d’Ézéchias et sauva Jérusalem des assauts de Sennachérib (4 R 19.34). Déjà pour cette seule raison, le calcul de Sloet a quelque chose de blasphématoire. Si on l’en croyait, le saint prophète et roi David aurait porté le titre encrypté dans le « nombre de l’homme » de saint Jean ! Mais, si l’on considère la succession du Nouvel Israël, ce titre appartient spirituellement à Constantin, égal aux apôtres, et à tous les empereurs chrétiens qui lui ont succédé. Mieux encore, le titre calculé par Sloet est synonyme de la formule évangélique Roi des Juifs inscrite sur la plaquette ordonnée par Pilate (Jn 19.19). Pilate, le juge inique honore le Sauveur du titre de Roi des Juifs, Sloet, quant à lui, se moque du titre de Roi d’Israël.
Pour aller à l’essentiel, le Père Sloet fait la même erreur qu’Andreas Helwig dans sa gématrie du titre VICARIVS FILII DEI. Avec cette seule nuance que Helwig exclut totalement l’individualité de l’antéchrist.
L’antéchrist ne peut pas être juif pour une autre raison encore, une raison d’importance. C’est un homme porteur du plus grand péché, le péché de renoncement au Christ, et ce plus grand péché ne peut pas être commis par un non-baptisé.
L’hypothèse arbitraire selon laquelle les Juifs auraient pris l’antéchrist pour le messie ne supporte pas la critique déjà parce que cette auto-proclamation christique aurait pu franchement apporter aux chrétiens la conviction que c’était là l’antéchrist. Son programme à lui est à l’opposé de l’auto-proclamation christique ou antichristique : il veut séduire jusqu’aux élus.
Il n’agit que dans le noir. La lumière lui ôte sa force.
Par ailleurs, cela saute aux yeux que le cryptage du nom de l’antéchrist dans l’Apocalypse n’était pas un but en soi.
La pratique de la gématrie révèle aussi la prédilection de l’antéchrist pour les noms de code qui dissimulent l’identité, si bien que l’homme du souterrain ne devait plus très bien savoir lui-même qui il était de ses 66 noms d’emprunt. La dissimulation du nom trahit aussi bien la dissimulation des objectifs de celui qui porte le faux nom.
Le fait qu’il figure dans les Saintes Écritures non pas sous un nom, mais sous un nombre le stigmatise comme geôlier et criminel. Un nombre en lieu et place du nom est aussi un attribut de la bestialité, ce qui correspond au nom de Bête donné à l’antéchrist dans les Écritures. Que l’Apôtre utilise un nombre témoigne de l’inhibition de la personnalité dans la doctrine de l’Antéchrist, de l’impersonnalité de tout un chacun dans l’État communiste.
Le nombre 6, quant à lui, possède une valeur symbolique certaine. La Terre pèse 6 sextillions de tonnes. La création de la nature a été terminée au sixième jour et 6 est le nombre de la nature (et de toute incomplétude). Le nombre 7 correspond à la grâce (ainsi qu’à l’accomplissement des temps et au cycle hebdomadaire). Le 8 correspond à la gloire (et à l’éternité). Sous le rapport religieux, le culte du 6e jour, du vendredi, est propre au paganisme, celui du 7e jour appartient à la grâce de l’Ancien Testament, quant à celui du 8e jour, il préfigure l’assemblée eucharistique. L’homme ayant été créé au 6e jour, six est le nombre de l’homme, un nombre qui n’affirme pas simplement l’humanisme de l’antéchrist, mais encore son humanité monophysite. Il est aussi le symbole signifiant de l’homme écarté du 7e jour, de l’homme qui se trouve hors de la communion avec la paix divine, qui se mesure à Dieu, qui est l’antagoniste de Dieu. Le jour de la création de l’homme n’est pas le dernier jour de la semaine. C’est pour cela qu’il est associé à l’imperfection, cependant que le triple six est le summum de l’imperfection et la déification de l’homme. L’homme est assimilé à l’imperfection, mais il est divinisé envers et contre tout…
Chez Soloviev, l’antéchrist apparaît « avant tout comme un philanthrope compatissant ».58 Dans son humanisme présomptueux et s’étant départi de la grâce divine, le bolchevisme s’est aussi retranché de l’intérêt réel de cette même humanité. Tout ce qu’il reste, c’est : « Nous sommes fiers… ».59
La création aura duré six jours, il y a six jours de travail dans la semaine. Le chiffre six est donc le symbole du travail, l’idée fixe de l’Antéchrist. Le triple six traduit l’adoration du travail, le culte du travail et des travailleurs, la direction du mouvement ouvrier prise par l’Antéchrist. Et comme le 6 est aussi le nombre de l’esclave (Ex 21.2), il s’avère qu’il a institué l’esclavage.
Le nom civil d’Oulianov renferme la racine oulia, (=les ruches), et dévoile son projet de faire du monde une ruche gigantesque, son enragement pour le travail et le culte des travailleurs, ravalant ainsi l’homme au niveau de l’abeille. Là encore, la symbolique du nombre paraît s’imposer : la fourmi et l’abeille n’ont-elles pas chacune 6 pattes et les alvéoles des rayons de miel n’ont-elles pas 6 côtés ?
Ce parallèle avec les abeilles n’a pas été choisi au hasard, parce que l’on retrouve dans leurs colonies la même exploitation du travail des femmes qui est l’une des principales prémisses de l’expérimentation bolchevique. Et comme dans la Russie l’homme a perdu sa fonction de nourricier (gardant la fonction de reproducteur), la ruche a également eu pour effet collatéral de transposer dans la société humaine le rôle de chef de la famille sur la mère. Au reste, la ruche et le royaume de l’Antéchrist présentent cette grande différence, outre la vertu des ouvrières de la ruche, que le fruit de leurs efforts n’est pas le même. Les rayons de la ruche de l’Antéchrist ne contenaient pas de miel.
La symbolique des nombres n’est sans doute pas étrangère à cette raillerie cynique qui posait pour tous 6 ares comme superficie maximale des parcelles privées.
Que le chiffre 6 soit l’attribut du prince de ce monde apparaît aussi en anatomie au regard de laquelle 6 doigts sont une marque de monstruosité. Comme ce sont les doigts qui travaillent, nous voici revenus à l’adoration du travail, comme si, avec un doigt excédentaire on pouvait faire plus en dépit de la difformité. Le prototype de l’Antéchrist dans l’Ancien Testament, un géant à 6 doigts, a défié les Israéliens et a été tué par un membre de la famille de David Il y eut encore une bataille à Gath. Il s’y trouva un homme de haute taille, qui avait six doigts à chaque main et à chaque pied, vingt-quatre en tout, et qui était aussi issu de Rapha. Il jeta un défi à Israël ; et Jonathan, fils de Schimea, frère de David, le tua (2 R 21.20-21).
Le sixième continent, l’Antarctide, est une terre de glaces et de neiges éternelles...
La crucifixion du Fils unique de Dieu au Golgotha a été organisée « au sixième jour, et à la sixième heure » (et aussi dans le 6e millénaire, et le 6e siècle depuis la création du monde).
En fin de compte, il n’y a rien d’extraordinaire à ce que, à l’automne 1917, alors qu’il se trouvait dans sa dernière cache, l’Antéchrist se vît délivrer, lors d’une révision des listes des membres, la carte du parti portant le numéro 600, qu’à sa mort son corps fût ramené à Moscou depuis le village de Gorki par le train blindé n°6, et que sa momie confinée dans un lieu souterrain fût gardée par six soldats armés pétrifiés.
Chapitre V
LE DIEU-HOMME : LE RÉEL ET LA PARODIE
L’idée phare au XVIIe s., qui voulait que la Russie soit une Nouvelle Jérusalem, voulait exprimer, au départ, la conscience acquise par l’Église russe d’avoir été choisie par Dieu. Il s’est ensuivi une imitation du Christ, à l’image des pratiques répandues dans l’Église catholique romaine qui fait une très grande place à l’imaginaire et aux sens, pouvant aller jusqu’à la stigmatisation, et c’est en Russie qu’elle a eu les plus tristes conséquences. Désirant combler un certain vide, Nikon, 6e Patriarche de Moscou et de toute la Russie, imagina d’instaurer une Palestine moscovite reproduisant à échelle Jérusalem, mais aussi le Jourdain, Nazareth, Bethléem, Capernaüm, Rama, Béthanie, le mont Thabor, le mont Hermon, le mont des Oliviers, Gethsémani.
Étant un simulateur du Dieu-Homme, l’Antéchrist ne pouvait espérer venir en ce monde que dans une fausse Palestine et un simulacre de Jérusalem. Et Dieu ne laissa pas s’accomplir une aussi infâme moquerie du Saint Sépulcre. Ainsi se réalisa l’interprétation de saint Cyrille de Jérusalem, selon lequel il eut été vain de s’attendre à ce que l’antéchrist puisse venir trôner dans l’église véritable du Saint-Sépulcre. C’est l’imitation du sanctuaire érigé en Russie qui fut frappée de désolation.
La cathédrale de la Résurrection bâtie par ordre de Nikon est la copie exacte, plan et dimensions compris, de l’Église du Saint-Sépulcre. Cette initiative n’était rien d’autre qu’une simulation du Dieu-Homme en Russie. La désignation de Nouvelle Jérusalem était, en outre, impossible par définition, puisque pour les chrétiens la Nouvelle Jérusalem représente l’espoir de voir la Cité des Cieux. Ce terme nouveau préfigurait aussi l’antéchrist par la volonté de réduire la Jérusalem céleste à une chose terrestre !
Las ! au nombre des copies se trouvaient aussi les imitations de la Sainte Prison et du Golgotha. Inconscient de ce qu’il faisait, Nikon a ainsi accordé la bénédiction patriarcale au transfert spirituel de ces lieux en Russie, où l’emprisonnement et le supplice deviendront monnaie courante, et aussi à la naissance et à l’avènement du faux Fils de Dieu en Russie, à son incarcération, sa passion, sa fausse résurrection, sa mort et son ensevelissement.
1. Le Christ Dieu-Homme.
1. L’homme antéchrist prétendant à la qualité d’homme-dieu. « Le Sauveur s’est montré sur la terre sous une forme humaine ; l’antéchrist viendra sous la même forme » (Démonstration du Christ et de l’antéchrist par saint Hippolyte60, §6). Il se manifeste soit comme simulateur, soit comme antipode du Christ, comme son reflet, tantôt dans un miroir plan, tantôt dans un miroir courbe.
2. Il y a en Christ 2 volontés naturelles et 2 activités naturelles.
2. En l’antéchrist il n’est qu’une seule volonté naturelle, et une seule activité naturelle.
3. Un Dieu, un Christ.
3. Et un antéchrist.
4. Se trouvant être Dieu, le Christ s’est déclaré tel : Thomas lui répondit : Mon Seigneur et mon Dieu ! Jésus lui dit : Parce que tu m’as vu, tu as cru. Heureux ceux qui n’ont pas vu, et qui ont cru ! (Jn 20.28–9).
4.Ne possédant pas cette qualité, l’Antéchrist a prétendu prêter à son humaine intelligence la capacité de délivrer la vérité absolue.
5. Le nom de Dieu יהוה , qui se réfère à une préexistence, correspond selon le tableau parallèle de Bertrand Russell61...
5. ...au terme marxiste matérialisme dialectique.
6. Monothéisme du yahwisme et du christianisme et suppression du culte païen en Israël.
6. Monisme du culte de l’Antéchrist et essai manqué de supprimer tout culte religieux.
7. Fils unique de Dieu et consubstantiel au Père, le Christ est paré de l’immortalité et du pouvoir de commander à la mort.
7. De son père humain l’Antéchrist a hérité non seulement les traits et l’aspect, mais encore la mortalité et même la durée de vie terrestre approximative, et le genre de mort !
8. Christ Tout-Puissant.
8. Pouvoir extraordinaire de l’Antéchrist simulant la toute-puissance : Le dragon lui donna sa puissance, et son trône, et une grande autorité (Ap 13.2).
9. Sainteté de Jésus-Christ.
9. Simulacre de sainteté chez l’Antéchrist : embaumement du cadavre, idolâtrie, usage déplacé des mots lieux sacrés à propos de son mausolée et de la place Rouge.
10. Premier et unique Fils du Père, fruit des entrailles de la Vierge Marie.
10. Deuxième fils de ses parents, non pas unique, mais un de leurs six enfants.
11. Contrairement à ce qu’en dit l’hérétique Arius, il n’était point de temps avant le Christ.
11. Le temps était avant l’Antéchrist.
12. Jésus-Christ, deuxième personne de la Sainte Trinité, Fils de Dieu, envoya la troisième personne, Paraclet l’Intercesseur.
12. L’Antéchrist, deuxième personne d’une parodique Sainte trinité, fils spirituel de Satan, envoya la troisième personne, Joseph Staline, l’intercesseur. Lorsqu’en mars 1918 le gouvernement fut transféré à Moscou, il pénétra dans le Kremlin par la porte de la Trinité.
13. Le conseil prééternel de la Sainte Trinité sur les destinées du monde.
13. Le Soviet (conseil) qui avait pris le pas sur le nom de la Russie, faux organe de gouvernement, parodie du Conseil prééternel.
14. Dieu unique en trois personnes, la Trinité est à la fois un seul Dieu et trois Personnes, ou Hypostases.
14. Parodie de la Trinité : En ce jour, l’Éternel frappera de sa dure, grande et forte épée le léviathan, serpent fuyard, le léviathan, serpent tortueux ; et il tuera le monstre qui est dans la mer (Is 27.1).
Nouveau Testament : Et le diable, qui les séduisait, fut jeté dans l’étang de feu et de soufre, où sont la bête et le faux prophète. Et ils seront tourmentés jour et nuit, aux siècles des siècles (Ap 20.10).
L’impure trinité n’est pas trois en une, non plus qu’il ne soit un diable en trois personnes. Elle est en quelque sorte tri-duelle : 2 essences (1 force immatérielle, 2 hommes) et 3 hypostases, soit 3 personnes.
« Ce n’est qu’avec la confession du Christ Dieu-Homme, et en aucun cas avant cela, que peut se réaliser la véritable union religieuse de nos voies. Si nous nous retrouvions ensemble en cela, alors toutes nos autres coïncidences seraient effectives ; sinon elles ne seraient qu’illusion d’optique, mirage métaphysique, ressemblance fausse, inversée, renversée, comme le reflet dans un miroir. En réalité, il n’y a qu’un trait à peine perceptible, un cheveu qui sépare les vraies profondeurs divines de leur reflet dans le miroir, des fausses profondeurs sataniques. Nous devons nous en souvenir si nous voulons éviter le plus dangereux, le plus pernicieux des mensonges.
« Prenons, par exemple, le dogme de la Trinité. Le concept métaphysique de la Trinité ne garantit pas encore l’acception mystique de la Divine Trinité. Reflet difforme de toute la nature divine, le diable renvoie aussi son image de la Figure trinitaire de Dieu. Trois hypostases sataniques correspondent aux trois hypostases divines [...]. L’immense tentation du démonisme, ce dualisme invaincu, de la dualité (le diable égal de Dieu, l’existence de deux Dieux) fracasse de façon sacrilège, sépare, dédouble l’Unicité divine en la Trinité. Trois en haut, dans la vérité, et trois en bas, dans l’image reflétée, deux fois trois = six ». Chacune des trois hypostases divines est unie aux deux autres et « la plénitude de la Trinité peut s’exprimer par le nombre symbolique 333. Dédoublé dans le miroir de Satan, 333 donne 666. Ce même rapport dualistique, du dualisme au trialisme peut aussi être exprimé par une autre combinaison de ces chiffres symboliques 2 et 3 : 2 divisé par 3 = 0,666... On obtient une fraction continue, « un mauvais infini », comme disait Hegel, et les trois premiers chiffres de cette fraction forment le 666, le « nombre de l’homme » et « le nombre de la Bête »62.
15. Gématrie 888 du nom de Jésus noté en grec : ΙΗΣΟΥΣ (10 + 8 + 200 + 70 + 400 + 200).
15. Gématrie du 666 de l’antéchrist en orthographe grec.
16. Création du monde par Dieu à partir de rien et promesse de détruire le monde ancien et d’en créer un nouveau.
16. Promesse de l’antéchrist d’ériger un monde nouveau après avoir détruit l’ancien :
Du passé faisons table rase,
Foule esclave, debout ! debout !
Le monde va changer de base :
Nous ne sommes rien, soyons tout !
(L’Internationale. Eugène Pottier).
La dernière phrase est révélatrice (« nous ne sommes rien… ») non pas d’un projet de création à partir de rien, mais de l’absolutisation de celui qui représente le néant. Fort d’un esprit essentiellement analytique, l’Antéchrist n’a pas mal réussi dans l’anéantissement du vieux monde. Mais il n’est pas allé jusqu’au bout. La concentration entre ses mains de l’arme la plus destructrice que l’histoire ait connue procède de cet objectif.
17. Dieu dit : Qu’il y ait des luminaires dans l’étendue du ciel (...). Il fit aussi les étoiles (Gn 1.14,16).
17. Etoile accrochée au firmament par l’antéchrist : le premier satellite artificiel de la Terre fut mis sur orbite le 4 octobre 1957.
18. Création divine.
18. À la différence de ce que fit Dieu, l’Antéchrist n’a jamais produit que révolte, zizanie, idées, écrits, et rien de tangible. Son esprit destructeur n’a pas donné naissance au Parti ouvrier social-démocratique de Russie, mais l’a déchiré en deux, il n’a pas créé la Russie, il l’a privée de son nom. Il reste que le modèle de régime social dont la paternité lui revient sans conteste a donné au philosophe serbe Nikola Milošević l’occasion de lui appliquer l’épithète de génie de l’ingénierie sociale et politique.
La créativité de l’homme est l’un des mythes fondamentaux de l’éducation des masses au royaume de l’Antéchrist. Elle est attribuée aux acteurs que l’on y veut louanger. On a un joli spécimen de ce genre de pensée dans la réflexion vantarde de l’Antéchrist au sujet de ce que l’homme est capable de créer, à propos de la sonate dite Appassionata de Beethoven (cette réflexion est mentionnée dans une nouvelle de Maxime Gorki).
19. Création de l’homme par Dieu.
19. Thèse marxiste qui fait du travail le créateur de l’homme, ou encore que l’homme soit né tout seul, qu’il se soit créé tout seul (et de plus ait créé Dieu).
La première de ces thèses déifie le travail, la seconde déifie l’homme. En remerciement du don de la vie que nous a fait Dieu, le chimiste américain Julius Rebek a découvert, en 1990, la formule de l’autoréplication de molécules synthétiques.
20. Nombreux sont les noms de Dieu (et tous sont vrais).
20. Nombreux sont les noms de l’Antéchrist (la plupart faux), la multitude de faux papiers d’identité, ainsi que ses pseudos littéraires sont pressentis par ce verset de la Bible : et sur ses têtes des noms de blasphème (Ap 13.1).
21. Interrogation des Apôtres : Seigneur, est-ce en ce temps que tu rétabliras le royaume d’Israël ? (Ac 1.6)
21. Saint Hippolyte de Rome attend que l’antéchrist rétablisse « le royaume d’Israël » en le « délivrant de l’esclavage » (Commentaire sur Daniel. Livre 4, vision 12, § XLIX).
Staline est le premier gouvernant à avoir établi, en 1948, des relations diplomatiques avec Israël.
22. Natures différentes du Père et de la Mère du Christ Dieu.
22. Appartenance ethnique différente du père et de la mère de l’Antéchrist (mariage mixte).
23. Par sa mère il appartient à la race juive.
23. Par sa mère il appartenait à la race juive.
24. Conception du Christ Sauveur par la Vierge Marie par le souffle de l’Esprit Saint.
24 A) Conception de l’Antéchrist par une femme nommée Marie (ayant déjà enfanté auparavant) et un homme nommé Elie (étymologie : « Yahvé = Dieu »).
24 B) Insémination artificielle : invention de la science médicale de l’époque de l’Antéchrist.
25. Sa nature divine fait qu’il n’appartient à aucune race. Par sa nature humaine il avait toutefois une appartenance ethnique, mais son enseignement du Nouveau Testament aura tout de même été métanational, signe annonciateur de la cité céleste.
25. Inscrit comme Russe sans peut-être avoir une seule goutte de sang russe. Fruit d’un mariage mixte, il était un authentique internationaliste et d’un concept antinational : le socialisme comme patrie (ou plutôt sans patrie, puisque le socialisme est une abstraction, et non une réelle puissance).
26. Dans la généalogie de Jésus établie par Mathieu (1.16), l’homme le plus proche était Joseph, le fiancé de Marie, avec lequel le Seigneur n’avait pas de parenté, si ce n’est dans la lignée de David.
26. Le premier des collaborateurs et compagnon de l’Antéchrist, celui qui reposa un temps à son côté dans un même mausolée, fut Joseph Staline, sans lien de parenté avec l’Antéchrist.
27. Dans la généalogie de Jésus dressée par Luc (3.23), l’ascendant masculin le plus proche est Joachim-Héli, père de Marie, aïeul du Christ charnel.
27. Dans la généalogie de l’Antéchrist, le premier ascendant est Ilya (Elie), le mari de Marie et père de l’Antéchrist de chair.
28. Elie, nom du Christ selon certains : D’autres disaient : C’est Élie (Mc 6.15).
28. Certains désignaient l’Antéchrist par son seul prénom patronymique Ilitch (style intimiste).
29. Une grand-mère : sainte Anne.
29. Deux grands-mères aux prénoms identiques : Anne.
30. Sa naissance s’accompagne de signes.
30. Sa naissance s’accompagne de signes : instauration en Europe du premier régime communiste (la Commune de Paris (19 mars-28 avril 1871), guerre franco-prussienne (la dernière guerre que se soient livrée des puissances mondiales avant 1914, année qui préluda à l’avènement de l’antéchrist). Annoncée en Russie par le nihilisme des années 1860, qui idéalise le non-être, et par le regain d’influence du mouvement sectaire et la montée dans le peuple de l’appréhension de la venue de l’antéchrist (secte des errants, ou stranniks). Signe des temps également, le mouvement populiste des narodniks qui dans les années 1870 entreprirent une première fois d’insuffler aux masses un esprit révolutionnaire.
L’an 1870 marque l’histoire de l’Église d’une innovation dogmatique dans l’Église d’Occident : l’infaillibilité de l’évêque de Rome s’exprimant ex cathedra bouleverse la notion d’homme-dieu. Cette volonté de prendre la place de Dieu transparaît déjà dans le seul titre : vicarius Christi.
Et un double de la Mère de Dieu est apparu au Mont Athos, dans l’Église d’Orient. Selon sa tradition le monastère de Hilandar n’avait plus d’higoumène depuis le miracle survenu avec l’icône de la Mère de Dieu aux trois mains, qui à trois reprises s’était miraculeusement déplacée de son autel vers le siège higouménal resté vacant à la mort du dernier prieur. En 1866, les moines de Hilandar semblent avoir perdu la mémoire et, pour la première fois depuis le miracle, ont élu un higoumène de leur sein, en lieu et place de la Vierge.
31. Les Rois mages venus d’Orient ont exactement deviné la naissance du Roi des Juifs (Mt 2.1-12).
31. En Orient, Sergueï Netchaïev que Robert Payne63 nomme le précurseur d’Oulianov, se trompe en prédisant qu’une insurrection révolutionnaire se produirait en Russie au début de 1870. Bakounine qui lui écrit depuis Locarno le 2 juin 1870, lui reproche cette erreur, et il ne soupçonne pas que la prémonition mauvaise de Netchaïev n’est pas sans fondement, puisque la naissance d’Oulianov à Simbirsk en avril 1870 aura des conséquences combien plus désastreuses que l’insurrection prophétisée.
32. La Nativité de Jésus est une fête radieuse.
32. La naissance de l’Antéchrist coïncide avec l’une fêtes de l’Église les plus tristes, le Vendredi saint orthodoxe de 1870.
33. L’étoile de Bethléem indique la voie à suivre pour trouver le Christ Sauveur (Mt 2. 2,7,9-10).
33. Le pentagramme de l’antéchrist. « Il disait que l’étoile de l’armée rouge, déjà avant la révolution, était considérée comme l’étoile de l’antéchrist », racontait un soldat de l’armée rouge à la gare de Krotovka64. Le fruit que l’on attribue au serpent comme objet de la tentation au jardin d’Eden, la pomme, présente en sa tranche l’étoile à cinq branches de l’antéchrist !
34. Nous avons vu son étoile en Orient (Mt 2.2).
34. Et je vis une étoile qui était tombée du ciel sur la terre (Ap 9.1). L’étoile de l’antéchrist tombée en Orient : la météorite de la Toungouska tombée en 1908, l’année de la crise bosniaque.
35. La paix universelle (la Pax Romana) précède la Nativité du Christ.
35. La guerre mondiale de 1914 prélude à l’avènement de l’Antéchrist.
36. Fuyant le roi qui le poursuivait, il partit vers l’Occident, en Égypte. Puis il s’en revint, car ceux qui en voulaient à la vie du petit enfant sont morts (Mt 2.20).
36. Fuyant la police du tsar, il alla se réfugier en Occident. Retour d’une première émigration lors de la première révolution russe.
37. Séjour du Christ en la province septentrionale, en quelque sorte autonome, de Galilée après la mort du roi Hérode. Cause : Joseph craint le tétrarque Archelaüs qui règne sur la Judée à la place d’Hérode (Mt 2.22).
37. Deuxième émigration de l’Antéchrist et retour d’émigration à la deuxième révolution russe, après la chute de l’empire, « car ceux qui le cherchaient étaient morts ».
38. Départ du Seigneur de Judée au moment du danger, quand on le cherchait pour le faire mourir (Jn 10.39-40, 11.53-54).
38. Départ de l’Antéchrist en Finlande, province septentrionale autonome, après la destitution du prince Lvov. Cause : crainte du nouveau maître de la Russie, le Premier ministre Alexandre Kerenski.
39. Un homme de race blanche, dans la fleur de l’âge et la vigueur de l’esprit, portant barbe et cheveux longs.
39. Un homme métissé (blanc-asiatique) précocement vieilli, grasseyant, espèce d’homoncule quasiment chauve, à la barbe courte et taillée sur les joues (pour enfreindre le commandement de la Bible tu ne raseras point les coins de ta barbe — Lv 19.27, 21.5). Plus tard il claudiquera du fait de la paralysie de sa jambe et de sa main droite, et il perdra l’usage de la parole.
40. Virginité du Christ Sauveur.
40. Sa vie conjugale n’a pas été bénie : son couple sera stérile.
41. Baptême du Christ par Jean dans le Jourdain (Mt 3.13-17).
41. Baptême de l’Antéchrist enfant, renoncement à Dieu dans l’adolescence : vexé par la remarque d’un hôte de son père, qui lui reprochait de se montrer rarement à l’église, il bondit hors de la maison, arracha la chaînette et la croix de son cou et les jeta à terre. Vladimir Soloviev mentionne le fait : « Et là (...) une bouffée de haine violente l’étouffe. (...) L’écume aux lèvres il bondit hors de la maison en courant... »65.
À la suite de cet antipode subjectif au baptême, un autre, objectif, celui-là intervient en 1918 avec l’anathème du Patriarche.
42. Par son baptême en toute humilité dans le Jourdain, il sanctifie la nature de l’eau.
42. En prenant un nom dérivé du fleuve Léna, il cherche à profaner l’eau sacralisée par le Christ.
43. Le Christ repousse par trois fois la tentation : Il passa quarante jours, tenté par Satan. Il était avec les bêtes sauvages.
43. Les deux bêtes du 13e chapitre de l’Apocalypse acceptent les dons offerts dans les trois tentations.
44. Exploit de Jésus dans le désert de Judée : Aussitôt, l’Esprit poussa Jésus dans le désert (Mc 1.12).
44. Exil de l’Antéchrist en Sibérie.
45. Enseigne à partir de trente ans.
45. Libéré de son exil sibérien en 1900 il part s’installer à l’étranger où il est mieux à même d’organiser son action subversive. Son trentième anniversaire coïncide avec le début du vingtième siècle. Mais c’est bien avant son exil, donc avant la maturité que donne la trentaine, qu’il se lance dans la propagande idéologique, parodie du prêche, trahissant par cela l’immaturité de son esprit.
46. Provincialité de Jésus : Peut-il venir de Nazareth quelque chose de bon ? (Jn 1.46).
46. Provincialité de l’Antéchrist issu d’un gouvernement dont on avait coutume, en Russie, de parler comme du « fin fond » de Simbirsk66.
47. Premier prêche public de Jésus dans le trou perdu de Capernaüm (Mt 4.13-17).
47. Début de l’activité propagandiste de l’Antéchrist dans la province perdue de Samara.
48. Thaumaturgie du Christ Sauveur.
48. Les faux « témoignages » de l’Antéchrist : la révolution, les innovations technologiques. À propos de l’électrification, les paysans en venaient à élever leur reconnaissance en ces termes : « Tes œuvres sont grandes et admirables, pouvoir des Soviets ! »67.
49. Je suis la lumière du monde (Jn 8.12).
49. Électrification réalisée par l’Antéchrist.
50. Bénédiction de la famille par la présence du Christ et le miracle des noces de Cana.
50. La famille est détruite aux temps de l’Antéchrist, la moitié des mariages sont dissouts. Un des points de son programme est illustré par la grande prostituée du chapitre 17 de l’Apocalypse : la révolution doit entrer dans chaque foyer.
51. Multiplication des guérisons miraculeuses par le Christ.
51. Rapides progrès de la science médicale sous l’Antéchrist.
52. Tentative manquée des Juifs de Nazareth de faire mourir le Christ Sauveur en le précipitant en bas de la montagne sur laquelle leur ville était bâtie (Lc 4.29).
52. Tentative manquée d’abattre l’Antéchrist le 1er janvier 1918 à Petrograd.
53. Première et deuxième pêches miraculeuses (Lc 5.1-11, Jn 21.1-11).
53. Jamais n’a ramené de trophée de chasse68.
54. Bénédiction de l’agriculture par l’autorisation donnée par le Christ à ses disciples de cueillir des épis de blé (Mt 12.1, Mc 2.23, Lc 6.1).
54. L’Antéchrist méprise l’agriculture.
55. Marie de Magdala, la fille de joie repentie, comptait parmi les disciples de Jésus, égale aux apôtres.
55. Au comité central de l’Antéchrist siège Alexandra Kollontaï, ministre, ambassadeur, femme non repentie qui a quitté son époux, propagandiste de la fornication.
56. Prêche aux simples d’esprit.
56. À l’époque de la révolution, on disait de Lénine en Russie : « Il parle au peuple comme le Christ » (Alexeï Tolstoï). L’antéchrist s’adressant au peuple vers 1500 est représenté dans la fresque de Lucas Signorelli de la cathédrale d’Orvieto.
57. Prière du Seigneur au Père céleste pour avoir du pain : donne-nous aujourd’hui notre pain de chaque jour.
57.Monopole du blé instauré par l’antéchrist (accompagné de la dékoulakisation et du dépérissement de l’agriculture). Il oblige tout le monde à le prier lui, pour avoir du pain.
58. Jésus-Christ (= l’Oint = le Messie) : Dieu a oint du Saint Esprit et de force Jésus de Nazareth (Ac 10.38).
58. Oint dans l’Église du Christ.
59. Un jour, Jésus monta dans une barque avec ses disciples. Il leur dit : Passons de l’autre côté du lac. Et ils partirent (Lc 8.22). Il traversa en barque un lac situé dans la province septentrionale de Galilée, d’où son nom de mer de Galilée, pour, sur l’autre rive, pratiquer des guérisons miraculeuses. Jésus dans la barque a inspiré les peintres chrétiens.
59. Traverse en barque le lac de Razliv près Sestroretsk dans la province septentrionale autonome de Finlande, le pays des 1000 lacs, pour se cacher sur la rive opposée sous l’aspect d’un faucheur, personnification de la mort (La Grande Faucheuse). L’Antéchrist dans une barque (peinture de Nikolaï Andreïev) est un des motifs du réalisme socialiste en peinture.
60. Amour pour le travail du Christ Sauveur, Dieu tout puissant qui dans son humilité apprit le métier de son père nourricier Joseph (N’est-ce pas le charpentier, le fils de Marie ? – Mc 6.3).
60. Acharnement au travail de l’Antéchrist pour ce qui est de la lecture et de l’action politique. Mais, dans la mesure où son nom de parti fait écho au mot russe qui signifie paresse, il faisait preuve d’un manque total d’assiduité dans la prière et le travail manuel. On peut aussi tenir pour symbolique l’anéantissement en Russie des petits artisans dont le Christ Sauveur faisait partie durant son passage sur la terre.
61. Il avait des frères et des sœurs (Mt 13.55-56, Mc 6.3).
61. Il avait des frères et des sœurs, du même sang, contrairement aux frères et sœurs de Jésus.
62. Multiplication des pains pour rassasier le peuple affamé (Mt 14.15-20, 15.32-38).
62. Monopole du blé instauré par l’Antéchrist.
63. Il alla vers eux, marchant sur la mer, et il voulait les dépasser (Mc 6.48).
63. Apparition du ski nautique et du surf à l’époque de l’Antéchrist.
64. Qui est le plus grand (Mc 9.34) — concurrence entre les apôtres qui se termine par la réconciliation dans l’esprit du Christ Sauveur.
64. Concurrence entre Staline et Trotski, qui se termine par l’assassinat de ce dernier.
65. « Le Seigneur envoya les Apôtres prêcher dans toutes les langues,
65. ...il enverra aussi en tous lieux de faux apôtres » (Saint Hyppolite, §6).
66. Le Christ justifie la femme adultère (Jn 8. 3-11).
66. Carrière d’avocat pour l’Antéchrist, au cours de laquelle il n’a pas obtenu un seul acquittement69.
67. Le Christ apporte le glaive : Ne croyez pas que je sois venu apporter la paix sur la terre ; je ne suis pas venu apporter la paix, mais l’épée (Mt 10.34). Autre motif iconographique rare : le Christ Pantocrator taillant le péché de son épée70.
67. L’Antéchrist apporte le glaive.
68. Le Christ Pacificateur : je vous donne ma paix (Jn 14.27).
68. L’Antéchrist pacificateur, ainsi que l’avait pressenti Vladimir Soloviev, signe immédiatement après son approbation le décret sur la paix (dans la relation de Soloviev, « Le congrès s’acheva au milieu de la joie universelle et le grand élu lança un manifeste qui commençait de la sorte : "Peuples de la terre ! Je vous donne ma paix !" »71).
69. Jésus dit à Pierre : Remets ton épée dans le fourreau (Jn 18.11).
69. « Nous devons supprimer le glaive des armoiries de notre État socialiste, poursuivait Vladimir Ilitch, et d’un trait de son fin crayon noir le barra d’un signe de correction typographique qu’il reporta dans la marge à droite de l’image »72.
70. Pleurs du Christ Dieu et absence de mention de rires dans le Nouveau Testament.
70. Aucune mention chez ses biographes des larmes de l’Antéchrist, qui riait « d’un rire intelligent et contagieux »73, il avait de plus « un sourire inoubliable, intelligent, malignement moqueur »74.
71. Alors on lui amena des petits enfants, afin qu’il leur imposât les mains et priât pour eux (Mt 19.13).
71. Lénine et les enfants est un autre motif des beaux-arts du réalisme socialiste.
72. Paraboles des talents (Mt 25.14) et des mines (Lc 19.12) par lesquels il bénit l’initiative privée dans le commerce et l’entreprise.
72. Interdiction par l’Antéchrist de pratiquer l’entreprise et le commerce privés.
73. Popularité de Jésus auprès du peuple, opposition des prêtres.
73. Popularité de l’Antéchrist parmi le peuple, opposition du clergé.
74. Sans-abrisme du Christ Sauveur dans sa vie terrestre : Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel ont des nids ; mais le Fils de l’homme n’a pas où reposer sa tête (Mt 8.20).
74. Sans-abrisme et pérégrinations de l’Antéchrist. Ayant renoncé en 1893 à sa carrière d’avocat à Samara, il séjourna, comme révolutionnaire professionnel, tour à tour à Saint-Pétersbourg (en liberté jusqu’en 1895 et derrière les barreaux de 1895 à 1897), dans son exil sibérien à Chouchenskoïé (jusqu’en 1900), à Pskov (de février à mai 1900), à Zurich, Munich et Schwabing (de 1900 à 1902), à Londres (jusqu’en 1903), à Genève (jusqu’en 1905), à Saint-Pétersbourg et en Finlande (de 1905 à 1907), à Genève (jusqu’en 1908), à Paris (jusqu’en 1912), à Cracovie (jusqu’en 1913, à Poronino (jusqu’en 1914), à Berne (jusqu’en 1916), à Zurich (jusqu’en 1917), à Petrograd (d’avril à juillet 1917), au bord du lac Razliv de Sestroretsk en Finlande (été 1917), à Petrograd (jusqu’en 1918), puis à Moscou et Gorki.
75. Sommeil serein du Christ Sauveur jusqu’au cœur du danger, dans la barque prise dans la tempête (Mt 8.24, Mc 4.37-38, Lc 8.23).
75. Insomnie chronique chez l’Antéchrist, alternant avec des cauchemars nocturnes, et le jour il redoutait de rêver encore des mencheviks !
76. Entrée du Messie dans la Ville sainte, monté sur un âne symbolisant la paix, de jour, avant la Pâque. Enthousiasme du peuple seyant à la dignité messianique du Sauveur. Sujet de l’art chrétien.
76. L’Antéchrist, faux messie, entre dans la ville, venant de la gare de Finlande, sur un blindé, symbole de guerre, la nuit, après Pâques. Enthousiasme des masses. Sujet de l’art réaliste socialiste : Lénine sur la voiture blindée par le sculpteur Evséev75. L’automobile n’est pas une créature de Dieu, mais le produit de la vanité humaine.
77. Après son entrée solennelle dans la Ville sainte, le Christ pénètre dans le Temple de Jérusalem par la porte Est, étant entré dans la ville par la Porte Dorée qui conduit directement au Temple : Jésus entra à Jérusalem, dans le temple (Mc 11.11).
77. Au soir du 24 octobre 1917, l’Antéchrist s’installe à Smolny, faux monastère de la Résurrection. Arrivée à Smolny à pied, venant de l’Ouest, des faubourgs ouest de Petrograd.
78. Interdiction de commercer dans le Temple (Mt 21.12-13).
78. Interdiction du commerce privé.
79. Le zèle de ta maison me dévore (Jn 2 .17).
79. Destruction massive et profanation des temples de Dieu.
80. La Cène dans la Cité royale, dernier repas terrestre du Christ, dans la maison d’un Juif qui ne participe pas au repas (c’est-à-dire dans une maison ayant un maître). En compagnie des douze apôtres juifs dont un (Judas) le trahira, et un autre (Pierre) le reniera par trois fois.
80. La cène de l’Antéchrist : séance du comité central du parti bolchevique réuni soi-disant pour prendre le thé, le 10 octobre 1917 dans la ville des tsars, qui ne fut pas le dernier souper dans la vie terrestre de l’Antéchrist, dans la maison d’une femme qui ne participe pas au repas (c’est-à-dire dans une maison sans maître). Une dizaine de faux apôtres dont deux (Zinoviev et Kamenev) votent contre l’Antéchrist, et un (Kamenev) le 18 octobre vend la mèche en faisant publier la résolution supposée secrète concernant l’insurrection dans un journal étranger au parti. La réunion où cette résolution historique fut adoptée à la majorité des voix se tenait dans la salle à manger de l’appartement de Flackserman. La collation (des biscuits et du thé, parodie du pain et du vin) venait de la cuisine de la maîtresse de maison et était servie par l’antipode de la 3e personne de la Sainte Trinité, Joseph Staline. La séance se termina peu avant l’aube, à l’heure où l’ennemi somnole : « La séance est levée. Le jour frappe à la fenêtre... »76.
81. Douceur du Christ Sauveur qui même au diable dans le désert proféra son interdiction simplement, sans colère (St-Jean Chrysostome). Au dernier repas, c’est sans colère qu’il démasque le traître en lavant humblement les pieds de ses disciples, y compris ceux de Judas (Jn 13.2 et suiv.).
81. Grande colère de l’Antéchrist contre les disciples qui lui résistent lors du souper clandestin. La colère le prenait souvent, jusque dans son sommeil.
82. Un des apôtres du Christ était une femme : Saluez Andronicus et Junia, qui sont du même peuple que moi : ils ont été mes compagnons de captivité ; ils sont très estimés en tant qu’apôtres, eux qui se sont même convertis à Christ avant moi77 (Rm 16.7).
82. Une femme, Mme Kollontaï, faisait partie du comité central de l’Antéchrist.
83. Ascèse du Christ Sauveur après le Dernier Souper : il pria la nuit tandis que les disciples dormaient.
83. Ascèse de l’Antéchrist à l’issue de la fausse Cène. Refuse le lit proposé par Eino Rahja et dort à même le sol, laissant le lit à son camarade.
84. Il priait la nuit afin de combattre les forces du mal. Cette pratique est entrée dans le rituel de l’Église chrétienne.
84. Aimait travailler la nuit pour profiter des forces des ténèbres. Cette pratique fut reprise par Staline et il y avait une permanence aux ministères jusque dans la nuit.
85. Complot contre le Christ Sauveur : Dès ce jour, ils résolurent de le faire mourir (Jn 11.53).
85. Complot des socialistes révolutionnaires contre l’Antéchrist en 1918.
86. Emprisonnement du Christ Sauveur.
86. Quadruple arrestation et emprisonnement de l’Antéchrist (en 1887, 1895-1897, 1900 et 1914).
87. Comparution de deux faux témoins accusant le Christ Sauveur : Enfin, il en vint deux, qui dirent : Celui-ci a dit : Je puis détruire le temple de Dieu (Mt 26.61).
87. Comparution de deux témoins accusant l’Antéchrist (Ap 11.3-12).
88. Accusation de vouloir détruire le temple de Dieu lancé contre le Christ.
88. Intention de l’Antéchrist de détruire l’Église de Dieu.
89. Triple reniement du Juif Pierre, son repentir et son supplice. Il avait reçu le nom de Pierre (ou Képhas = roc) du Christ Sauveur (Jn 1.42) Son nom d’origine était Simon. — Repenti, Pierre fut le premier parmi les apôtres, bien qu’il eût renié Jésus.
89. Triple reniement du Juif Kamenev, son repentir et son exécution. Le sobriquet de Kamenev (du mot kamen’ qui signifie « pierre ») lui est venu au service de l’Antéchrist, non sans signification symbolique. Son vrai nom est Lev Borissovitch Rosenfeld. À deux reprises il renia l’Antéchrist en votant (avec Zinoviev) contre l’insurrection, lors des réunions du comité central au mois d’octobre. La troisième fois, il fut seul à renier, sans Zinoviev, lorsque le 18 octobre il donna une interview au quotidien Vie Nouvelle, qui n’appartenait pas au parti, et fit mention de la résolution prise secrètement de provoquer l’insurrection.
Repenti, Kamenev devint, en dépit de ses reniements, le premier président de la « République des Soviets », c’est-à-dire président du Comité exécutif central de Russie (VTsIK), et ce pour deux semaines, jusqu’au 8 novembre 1917.
90. Condamnation de Jésus par le Sanhédrin.
90. Anathématisation patriarcale de l’Antéchrist en 1918.
91. Le peuple réclame : Crucifie-le.
91. Le peuple acclame le coup d’état de l’Antéchrist.
92. Et ils crachaient dessus (Mc 15.19).
92. Incident inouï dans l’histoire de la diplomatie (insulte publique à l’Antéchrist) : le 1er janvier 1918, à l’audience des ambassadeurs accrédités à Petrograd, qui désiraient remettre à Oulianov un mémorandum sur l’arrestation de l’ambassadeur de Roumanie Diamandi, Miroslav Spalaïkovitch, ambassadeur du Royaume de Serbie, lui cracha (virtuellement) dessus en tapant de la main sur la table, avec ces mots : « Trêve de mensonges, traître ! Vous menez le peuple russe à de nouvelles humiliations, à une nouvelle honte. Je vous le dis franchement, vous méritez qu’on vous crache à la figure. Les voilà donc, vos principes ! »
93. « Le Christ est roi,
93. ...l’Antéchrist est roi » (Saint Hyppolite, §6).
94. Le roseau de Jésus-Christ que les soldats lui mirent dans la main (Mt 27.29).
94. Le bâton de l’Antéchrist qui l’aidait dans sa marche après sa deuxième attaque.
95. Le Christ Sauveur n’est pas officiellement couronné.
95. L’Antéchrist (non plus que Staline) n’était pas plus couronné, mais il n’a même jamais été formellement été chef de l’État.
96. Avant sa glorification, le Christ aura subi le rejet du Roi des Juifs par le peuple élu : Nous n’avons pas de roi (Jn 19.15).
96. Rejet par le peuple russe du tsar oint par le Seigneur avant la prise du pouvoir par l’Antéchrist.
97. Assimilation du Christ aux brigands.
97. Était brigand lorsqu’il fonda au sein du parti des bolcheviks un « groupe de combat » au lendemain des réformes constitutionnelles de 1905. Comme la bourgeoisie libérale et l’intelligentsia avaient cessé de financer les bolcheviks, ils eurent recours au brigandage. Une justification théorique lui fut donné en 1906 dans l’article signé Oulianov : La guerre de partisans. La plus grande affaire des bolcheviks, organisée par Oulianov et réalisée par Staline en personne, fut le casse de l’Hôtel de la Monnaie de Tiflis, le 23 juin 1907.
98. Père, pardonne-leur car ils ne savent pas ce qu’ils font (Lc 23.34).
98. Question de l’Antéchrist paniqué au moment de l’attentat : « Est-il pris ? » Cette fois qu’il avait vu la mort dans les yeux il semblait bien avoir oublié la noblesse de son geste, la première fois, lorsqu’il fut magnanime avec les coupables, encore que ce ne fût pas lui qui eut été blessé, mais Fritz Platten !
99. Ils se partageront mes vêtements, en tirant au sort (Ps 22.19).
99. Les effets personnels et les quelques biens de l’Antéchrist ne sont pas allés à qui de droit après sa mort (ses héritiers), mais ont été distribués entre les musées destinés à éterniser sa mémoire.
100. Sujet iconographique de la Crucifixion.
100. Motif iconographique du socialisme réaliste : l’attentat contre l’Antéchrist. À sa rencontre en 1920, Clara Zetkin crut voir le visage du crucifié de Grünewald du retable d’Isenheim. “Grünewald’s Christ is the martyr, the tortured man, cruelly done to death, Who ‘carries the sins of the world’. And as such a ‘man of sorrows’ Lenin appeared to me, burdened, pierced, oppressed with all the pain and all the suffering of the Russian working people”78.
101. Abandon du Christ Sauveur par ses disciples à l’heure de la passion. Saint Jean l’Évangéliste soutenait seul la Mère de Dieu au pied de la croix.
101. Abandon de l’Antéchrist par ses compagnons à l’heure de la souffrance. Le chauffeur Stépan Guil accompagnait seul l’Antéchrist au meeting organisé à l’usine Michelson. Aucun garde du corps. Au lieu de la Mère de Dieu, la Théotokos, c’est une autre femme juive qui se trouva à côté du supplicié : l’Antéchristicide. Au lieu de l’amour du Christ qui emplissait le cœur de la femme, sa Mère, le cœur de la jeune femme débordait d’une haine sauvage pour l’Antéchrist.
102. La croix, instrument d’un supplice infamant consenti par le Sauveur.
102. Blessure non consentie portée par une femme à moitié aveugle. Trompé pour cette fois par la fameuse intuition qui lui a permis de connaître certains événements à venir, l’Antéchrist n’a jamais envisagé qu’il pourrait tomber sous les coups d’une main de femme. Plutôt que l’expression neutre « L’a-t-on attrapé ? » ou « A-t-on attrapé l’assassin ? », il a jugé bon de demander, tout de suite après avoir été blessé : « Est-il pris, ou pas ? » De même, c’est une main de femme qui a frappé l’idéologue de la dictature jacobine, Marat, dont le nom a été donné à plus d’une rue au royaume de l’Antéchrist.
103. L’enseignement du Christ Sauveur a duré trois années et demie.
103. Guérison de l’Antéchrist après une blessure qui aurait pu être mortelle. À peine pour trois années et demie.
104. Un marteau cloue le Christ Sauveur à la Croix.
104. Utilisation du marteau dans les emblèmes de l’Antéchrist.
105. Sainte et Vivifiante Croix du Seigneur.
105. Croix tordue de l’Antéchrist : la faucille et le marteau, dont un des éléments, la faucille, est directement destinée à couper les tiges et mettre fin à la vie.
106. Faucille de Jésus-Christ : il y avait une nuée blanche, et sur la nuée était assis quelqu’un qui ressemblait à un fils d’homme, ayant sur sa tête une couronne d’or, et dans sa main une faucille tranchante (Ap 14.14).
106. Faucille de l’Antéchrist utilisée pour son emblème. À l’été 1917, fuyant les poursuites du Gouvernement provisoire, il se réfugie au bord du lac Razliv de Sestroretsk et prend l’aspect d’un faucheur finnois.
107. Cinq plaies du Christ Sauveur.
107. Deux blessures de l’Antéchrist symbolisant de moindres souffrances.
108. À trente-trois ans accomplit son exploit du rachat du genre humain.
108. À trente-trois ans complote contre le genre humain en scindant en deux le Parti ouvrier social-démocrate de Russie lors de son IIe congrès (Bruxelles-Londres), et en prenant la tête de la fraction bolchevique devenue parti à part entière.
109. L’Agneau sacrifié sur le mont Golgotha n’a pas les tibias fracassés comme le veut le rituel du supplice.
109. L’Antéchrist, faux agneau, n’a pas eu les jambes brisées, lui non plus.
110. Vêtements rouges (Is 63.1) de celui qui sans avoir fauté a versé son sang pour le genre humain (Jn 19.5).
110. Drapeau rouge de l’Antéchrist.
111. Lieu du crâne, qui se nomme en hébreu Golgotha (Jn 19.17).
111. La place Loubianka, selon certains étymologiquement lié à lob = front, crâne, hébergeait le siège de la Tchéka avec sa prison souterraine. Sur ce Golgotha ce n’est pas l’Antéchrist qui a souffert la passion, mais c’est la Sainte Église, la Fiancée du Christ, qui a été mise en croix. Que le Golgotha se verrait précisément en Russie était prévisible après la construction par Nikon, sixième Patriarche de Moscou et de toute la Russie, d’une reproduction du Golgotha dans l’enceinte du monastère de la Nouvelle Jérusalem.
112. Jésus-Christ Fils de Dieu endura sa passion du Vendredi saint.
112. Blessure grave de l’Antéchrist le 30 août 1918, un vendredi.
113. Deux morts de l’Agneau immolé : la première dès la création du monde (Ap 13.8) et la deuxième au Golgotha.
113. Deux morts de l’Antéchrist : la première, fausse, à l’usine Michelson (1918), et la deuxième, vraie, au village de Gorki (1924).
114. Le Christ Sauveur a reçu la mort en prophète, à Jérusalem.
114. La mort effective de l’Antéchrist n’a pas été une mort de prophète, dans la ville sacrée de Moscou, elle s’est produite dans un petit village.
115. La Mort du Sauveur s’accompagne de grands bouleversements : le soleil (Lc 23.45), la terre, les pierres, les morts (Mt 27.51-53).
115. La mort de l’Antéchrist n’est accompagnée que des grandes eaux : inondation catastrophique à Léningrad en 1924, annoncée par une autre cent ans (1824) et deux cents ans (1724) plus tôt. Plus précisément, l’inondation de 1724 présageait de la mort de Pierre Ier et celle de 1824, de l’insurrection de décembre 1825, autre signe des temps.
116. Ensevelissement du Christ le soir étant venu (Mt 27.57).
116. Creusement de la tombe de l’Antéchrist durant la nuit.
117. Ensevelissement du Christ par Joseph.
117. Ensevelissement de l’Antéchrist par Joseph.
118. Ensevelissement du Christ dans un sépulcre creusé dans le roc (Mt 27.60).
118. Le tombeau est creusé dans la pierre, comme le sol pierreux de la Palestine, à l’encontre de la coutume, en Russie comme en Europe. La terre gelée de la place Rouge n’a pu être creusée, car elle ne voulait pas recevoir l’Antéchrist. Il fallut recourir à la dynamite, au risque d’endommager le mur du Kremlin.
119. Ensevelissement du Christ dans le tombeau d’un autre, celui de Joseph (Mt 27.60).
119. En 1953 le tombeau de l’Antéchrist devint aussi celui de Joseph lorsque l’on déposa à son côté, dans la crypte du mausolée, Joseph Staline.
120. Ensevelissement du Christ dans un sépulcre neuf (qui lève toute ambigüité sur la personne du ressuscité).
120. Ensevelissement de l’Antéchrist dans un sépulcre neuf.
121. Il aurait dû être enseveli avec les brigands, mais on lui a réservé le tombeau d’un homme riche.
121. Croyant honorer et glorifier par ce qui, en fait, est déshonorant, on ensevelit l’Antéchrist en dehors de tout cimetière (et en dehors de l’enceinte de toute église), là où l’on mettait les brigands ! Sur la place Rouge, là où l’on suppliciait les criminels, comme Stépan Razine et Emélian Pougatchev, tous deux anathématisés.
122. Il y avait là plusieurs femmes (Mt 27.55). Marie de Magdala et l’autre Marie étaient là, assises vis-à-vis du sépulcre (Mt 27.61).
122. Présence lors de la mort et de la mise au tombeau de l’Antéchrist, de sa femme et de sa sœur Marie (« une autre Marie », à côté de sa mère, dans son entourage).
123. Garde du sépulcre. Objectif : empêcher que le corps ne soit subtilisé.
123. Garde du sépulcre. Objectif : empêcher le vol de la momie.
124. Repentir et mort du traître Judas.
124. Repentir et mort des traîtres Zinoviev et Kamenev.
125. Incorruptibilité du corps du Christ Sauveur.
125. Imputrescibilité artificielle du faux saint : embaumement de l’Antéchrist.
126. Descente aux enfers du Christ Sauveur.
126. Descente en enfer de l’Antéchrist (cf. Ap 19.20).
127. Elles achetèrent des aromates, afin d’aller embaumer Jésus (Mc 16.1).
127. « Onctions d’entretien » de la tête et des mains de la momie du mausolée, les lundis et vendredis.
128. Crainte qu'ils avaient des Juifs (Jn 20.19) après la passion du Christ.
128. La « Terreur rouge » s’abat sur les chrétiens, officiellement décrétée par Sverdlov le 2 septembre, à la suite de l’attentat qui blessa l’Antéchrist le 30 août 1918.
129. Marie de Magdala alla en porter la nouvelle à ceux qui avaient été avec lui, et qui s’affligeaient et pleuraient (Mc 16.10).
129. Marie, sœur de Lénine, téléphone de Gorki à Moscou pour annoncer la mort de l’Antéchrist aux membres du Politburo.
130. Résurrection du Christ.
130. Fausse résurrection de l’Antéchrist par le faux miracle de sa survie à une blessure mortelle.
131. Tant que le ciel et la terre ne passeront point, il ne disparaîtra pas de la loi un seul iota ou un seul trait de lettre, jusqu’à ce que tout soit arrivé (Mt 5.18).
131. Comme pour se moquer de l’Évangile (et en l’accomplissant, signe de la fin des temps), le 17 mai 1917, le Ministère de l’Instruction publique (ministre Alexandre Manouïlov) introduisait la nouvelle orthographe dont disparaissait l’iota ; un des premiers décrets de l’Antéchrist fut de supprimer de l’alphabet le ïat (Ѣ), le fita (Ө) et l’ijitsa (ѵ), dont les caractères devaient être bannis de toutes les imprimeries aux quatre coins de la Russie. Avant 1917 il eut été impensable d’imprimer la Bible en russe sans le « i » qui s’inscrivait dans le prolongement du ïod sémitique et de l’iota grec. D’ailleurs, comment l’iota eût-il pu disparaître de la Bible, sinon par une radicale réforme orthographique ? ! Apparaît soudain un alphabet, inconnu des Sémites autant que des Européens, sans iota. La haine de l’Antéchrist pour l’iota, symbole chrétien de la Loi dans la prédiction évangélique, est encore renforcée par le fait qu’il est la première lettre du nom de Jésus figurant sous un titlo sur toutes les icônes le représentant.
La disparition d’un trait de lettre peut se rapporter à la suppression du Ѣ tout en conservant le signe mou Ь, et du Ө tout en conservant le О. Quant au ѵ il tomba pratiquement de lui-même, n’étant plus guère utilisé. L’iota et le trait du ïat (v. saint Théophylacte) ensemble forment la croix. Cette croix disparue est bien visible dans le ïat (Ѣ).
132. Éternité du Christ Sauveur Seigneur Dieu, celui qui est, qui était, et qui vient (Ap 1.8).
132. Prétention de l’Antéchrist à l’éternité exprimée dans une manchette de journal au lendemain de la tentative de meurtre de la dame Kaplan, et que Maïakovski a emprunté pour une de ses poésies : « Lénine a vécu, Lénine vit, Lénine vivra ».
133. Présence mystique de Dieu dans ses églises.
133. Présence physique de l’Antéchrist au couvent de Smolny et présence mystique dans les sanctuaires qu’il a profanés.
134. Sépulcre vide du Christ Sauveur : et, étant entrées, elles ne trouvèrent pas le corps (Lc 24.3).
134. Tombeau vide à l’évacuation de la momie de l’Antéchrist du mausolée en 1941, en même temps que le gouvernement se sauvait.
135. L’édicule de marbre rose érigée au-dessus du Saint Sépulcre à Jérusalem date d’une époque largement ultérieure à celle de l’ensevelissement.
135. Mausolée en marbre rose érigé à quelque temps de l’ensevelissement, légèrement plus volumineux que l’édicule du Saint Sépulcre.
136. Saint Sépulcre plus haut que le niveau du sol.
136. Descente sous terre de l’adorateur de l’Antéchrist.
137. Adoration du Saint Sépulcre par la foule des fidèles et entrée dans le sépulcre.
137. Entrée de la foule dans le mausolée de l’Antéchrist.
138. Service divin à côté du Saint Sépulcre suivant le cycle annuel avec une prédilection pour le cycle pascal.
138. Grandes manifestations devant le mausolée de l’Antéchrist. Dans le cycle annuel se distingue le défilé militaire. Les grandes manifestations étaient suivies par les hauts fonctionnaires du parti depuis le balcon du mausolée dont l’accès reproduit exactement l’ascension de la tour de Babel (qui d’ailleurs avait la forme d’une ziggurat).
139. Suite à la glorification du corps du Christ, les disciples ne l’ont pas toujours reconnu après la Résurrection (cf. Lc 24.16, Jn 20.14, 21.4).
139. Ses disciples souvent ne le reconnaissaient pas tout de suite, du fait de son affinité pour le déguisement : ainsi, Mme Kollontaï qui était arrivé après lui à la réunion de la rue Karpovka, ne le reconnut pas à cause de sa perruque79.
140. Ascension du Christ Sauveur.
140. Utilisation au royaume de l’Antéchrist de l’aéronef et de l’hélicoptère par les responsables politiques (et autres contemporains) et expédition dans le ciel du premier homme embarqué sur un vaisseau spatial.
141. Ascension du Christ Sauveur au Mont des Oliviers.
141. « On dit aussi que l’Antéchrist périra là, où le Seigneur est monté au ciel », c’est-à-dire sur la montagne (saint Jérôme, Explication du Livre de Daniel, ch. XI, pp. 44–45). Et en effet, il est véritablement mort au village de Gorki (« Les Monts »).
142. Étant un et uni avec le Saint-Esprit, le Seigneur Jésus est monté au ciel et siège à la droite du Père.
142. Après sa mort l’Antéchrist fut descendu dans un caveau où, il reposa (1953-1961) à la droite de Staline.
143. Saint-Esprit Roi du Ciel.
143. Staline, faux roi de la terre, ni saint, ni esprit.
144. Saint-Esprit Consolateur.
144. Staline réconforta les hommes accablés par la mort de l’Antéchrist.
145. Saint-Esprit Seigneur Dieu vivificateur.
145. Joseph Staline assassin.
146. Le Saint-Esprit parlait par la bouche des prophètes.
146. Staline parlait de sa bouche et par ses ouvrages volumineux, car lui-même est désigné dans l’Écriture comme faux prophète.
147. Miracles et guérisons multiples accomplies par le Saint-Esprit après qu’il fut descendu sur la terre.
147. Innovations techniques et succès militaires, assassinats perpétrés par le faux prophète intercesseur après qu’il eut été laissé à la place de l’Antéchrist.
148. Glossolalie acquise par la force de l’Esprit Saint.
148. Bilinguisme de Joseph Staline.
149. Invisibilité du Saint-Esprit.
149. Faible visibilité de Joseph Staline comparativement à l’Antéchrist : banni du mausolée, pas de monuments à sa mémoire en Russie.
150. Jésus-Christ Sauveur du monde.
150. Étiquetage de Joseph Staline par la propagande communiste comme Sauveur du monde à l’issue de la Seconde guerre mondiale.
151. Jacques, le frère du Seigneur et son disciple fut tué par le roi pour avoir professé sa foi.
151. Alexandre, frère de l’Antéchrist par le sang et par les idées, a été exécuté par ordre du Tsar pour crime politique.
152. Persécution des disciples du Christ Sauveur. Culte des martyrs chrétiens et autres saints.
152. Poursuites contre les partisans de l’Antéchrist jusqu’au coup d’état des bolcheviks. Culte des communistes décédés et autres.
153. La Sainte Écriture composée de l’Ancien Testament hébreu, plus volumineux, et du Nouveau Testament du Christ, moins volumineux, mais de loin plus expressif.
153. Le volumineux Capital du Juif Karl Marx, pseudo-Bible de la classe ouvrière, antipode de l’Ancien Testament. Vu le caractère fragmentaire de ses propres écrits, seule une infime partie des ouvrages de l’Antéchrist, antipode du Nouveau Testament, était obligatoirement proposée à l’étude pour les écoliers de son royaume. Parodiant le Christ qui, lui, n’a pas aboli, mais bien accompli la Loi et les Prophètes, l’Antéchrist a voulu appliquer à lui-même l’accomplissement de la révolution pressentie par Karl Marx. Or, il n’y a pas eu accomplissement, mais révision du marxisme, vu que Marx excluait totalement la possibilité de voir la révolution triompher dans un seul pays, à plus forte raison un pays semi-féodal. On peut toutefois le considérer comme le précurseur de l’Antéchrist, comme l’a fait en 1906 le prof. Serge Boulgakov: « L’influence personnelle de Marx au sein du mouvement socialiste s’est manifestée avant tout dans l’exacerbation de l’esprit antireligieux, déicide qui l’anime, comme toute notre culture, et qui n’aura pas dit son dernier mot tant qu’il n’aura pas acquis une forme matérielle adéquate et personnifiée, et qui sera la dernière.(...) Et dans le socialisme, comme sur toute la ligne de notre culture, se déroule le combat du Christ et de l’antéchrist... »80.
154. Jésus, fondateur du christianisme, religion dont le nom est issu de sa nature messianique.
154. Fondateur du léninisme, idéologie nommée d’après son pseudo de parti.
155. Alliance de Dieu avec le peuple élu.
155. Alliance de l’Antéchrist avec le prolétariat (d’après le tableau parallèle de Bertrand Russell81). Dans son royaume, les Préceptes d’Ilitch sont aussi un toponyme. Et chez Essenine, dans son Livre d’heures campagnard :
Meurs, mon pays !
Meurs, ma Russie,
Toi qui écris le Troisième
Testament.
156. L’Église, fiancée du Christ, dont les enfants ont pour ornement foi, espérance et amour.
156. La Fiancée de l’Antéchrist, la stérile Nadejda Kroupskaïa, dont le prénom n’est pas dépourvu de sens spirituel puisqu’il veut dire Espérance. Les partisans de l’Antéchrist n’ont ni foi en Dieu, ni ils ne cherchent l’amour, et pourtant ils nourrissent un espoir (celui de la vie sur terre des générations futures).
157. Le Christ Sauveur n’a pas eu de descendance charnelle, seulement spirituelle.
157. Sans descendance charnelle, uniquement spirituelle.
158. Église du Christ.
158. D’après le tableau parallèle de Bertrand Russell82, c’est le parti communiste qui, dans le marxisme, correspond psychologiquement à l’Église.
159. Enseignement de l’Évangile à tous les peuples.
159. Globalisation des temps de l’Antéchrist.
160. Libération de la femme par le Christ Sauveur.
160. Fausse libération de la femme par l’Antéchrist qui en réalité lui impose le servage du travail.
161. Jésus, s’étant baissé, écrivait avec le doigt sur la terre (Jn 8.6).
161. « Ce livre étonnant est immédiatement traduit dans les langues de tous les peuples cultivés et même de quelques peuples sans culture. (...) Des tirages à bon marché, avec portraits de l’auteur, se répandent par millions d’exemplaires, et tout le monde civilisé, c’est-à-dire, à cette époque-là, presque tout le globe terrestre, est plein de la gloire de l’homme incomparable, sublime, unique ! » L’œuvre de l’Antéchrist Vers la paix et la prospérité universelles, poursuit Vladimir Soloviev, « a fait de son auteur le plus populaire de tous les hommes ayant vu jamais la lumière du jour »83. Pour dire le vrai, selon l’Index Translationum de l’UNESCO, l’auteur Oulianov, bien qu’il ait rétrogradé de la première à la septième place, arrive encore toujours devant Dostoïevski, Tolstoï et Tchékhov pour le nombre de traductions de ses œuvres.
162. Baptême du chrétien comme unique moyen de laver ses péchés.
162. Admission au sein du parti communiste = renonciation à Dieu.
163. Annonce et parrainage pour l’acceptation au sein de l’Église du Christ.
163. Période d’essai pouvant aller jusqu’à un an et deux garants membres du parti nécessaires pour s’y faire accepter.
164. Naissance d’un homme nouveau dans les fonts baptismaux (ainsi qu’au moment du prononcement des vœux monastiques).
164. Prétention de l’Antéchrist à créer un « homme nouveau ». Difficile à dire de façon catégorique si le projet a échoué ou si, au contraire, il existe une différence substantielle entre l'homme de 1916 et celui du XXIe siècle.
165. Baptême des nouveau-nés où on les revêt de la croix du Christ.
165. Remise solennelle du certificat de naissance de l’enfant, accompagnée à Léningrad de la vente de la médaille « Natif de Léningrad ».
166. Première confession du chrétien à sept ans.
166. Au royaume de l’antéchrist, association des enfants de sept ans à l’organisation politique des « Oktiabriata » (les « Enfants d’Octobre »).
167. « Le Sauveur a donné à ses fidèles un signe de ralliement,
167. ...il en donnera un également aux siens » (Saint Hyppolite, § 6).
168. Ces mots, (...) tu les lieras comme un signe sur tes mains, et ils seront comme des fronteaux entre tes yeux (Dt 6.6-8).
168. Une marque sur leur main droite ou sur leur front (Ap 13.16).
169. Assemblée eucharistique et communion des baptisés.
169. Réunions réservées aux membres du parti, sans collation.
170. Sacrement du mariage commençant par l’exclamation « Béni soit le Royaume ».
170. Éléments rituels pratiqués lors de l’enregistrement du mariage, et même musique. Lieu de la cérémonie désigné comme « palais des mariages ».
171. Culte de la personne du Christ Sauveur découlant de sa divinité. Glorification liturgique du Christ.
171. Culte de la personne et glorification de l’Antéchrist par les arts.
172. Vénération de l’image du Christ (et de ses saints) approuvée par le VIIe Concile œcuménique.
172. Vénération, au royaume de l’Antéchrist, de ses images (et de celles de ses maîtres et disciples).
173. Présence de l’image du Christ Sauveur dans les établissements publics.
173. Présence d’images de l’Antéchrist dans les établissements publics de son royaume.
174. Christ bénissant des icônes ou des peintures (comme les toiles de Bellini et Luini).
174. Antéchrist orateur au poing levé dans ses représentations peintes ou sculptées, appréhendable comme menaçant.
175. Le seul visage du Sauveur sur le Saint Voile.
175. Diffusion de l’image de l’Antéchrist représentant sa seule tête sur fond rouge, généralement aux proportions gigantesques, pour être affichée dans les rues.
176. Saint Suaire.
176. Dans la nuit du 21 au 22 janvier 1924 le sculpteur Merkourov réalisa le masque mortuaire de l’Antéchrist mort et les moulages de ses deux mains.
177. Culte et glorification liturgique de la Vierge Marie.
177. Glorification de Marie, mère de l’Antéchrist, dans la littérature communiste, à commencer par les écrits laudateurs de Vladimir Bontch-Brouïevitch84.
178. Grande fête printanière de la Pâque du Christ.
178. Bruyantes festivités printanières du 1er mai (dans les premières années du communisme il se trouvait des femmes pour peindre des œufs).
179. Célébration annuelle de la Nativité du Christ.
179. Célébration annuelle de la naissance de l’Antéchrist par une campagne de travail semi-obligatoire baptisée « soubbotnik communiste léniniste ».
180. Grande fête hivernale de la Nativité du Christ.
180. Bruyante fête hivernale célébrant l’avènement de la Nouvelle Année civile, tombée les 18/19 décembre du calendrier julien et venue rompre le jeûne de Noël. Au début de l’ère communiste, Noël était encore l’occasion d’un sauvage carnaval antireligieux connu sous le nom de « Noël komsomol ».
181. Saint Nicolas, donateur de Noël.
181. Père Gel donateur du Nouvel An (depuis décembre 1935).
182. Saint Georges triomphant du dragon, représenté sur un destrier blanc.
182. Triomphe du maréchal Georges (Gueorgui) Joukov commandant la parade du 11/24 juin 1945 du haut de son cheval blanc.
183. Car ce ne sont pas vos biens que je cherche, c’est vous-mêmes (2 Co 12.14).
183. « De chacun selon ses capacités » : c’est vous et vos biens que cherche l’Antéchrist.
184. Appel à la fraternité et l’égalité en Christ : Il n’y a plus ni Juif ni Grec, il n’y a plus ni esclave ni libre, il n’y a plus ni homme ni femme ; car tous vous êtes un en Jésus-Christ (Ga 3.28).
184. « Si nous tous pensons que Lénine est pour la justice, pour la fraternité et l’égalité, cela ne signifie pas encore qu’il n’est pas l’Antéchrist, car il est dit que l’antéchrist imitera le Christ » (conversation entre soldats de l’armée rouge entendue à la gare de Krotovka85).
185. La prière, unique condition pour accéder à la grâce de Dieu : demandez, et l’on vous donnera (Mt 7.7, Lc 11.9).
185. Chez l’Antéchrist, l’on ne reçoit que si l’on a déjà tout donné ce que l’homme est capable de donner : « De chacun selon ses capacités, à chacun selon ses besoins ».
186. Décalogue.
186. Dix commandements du prolétaire, ou code moral du bâtisseur du communisme : la tromperie est déjà dans le nom, car les commandements du Décalogue ne se rapportent pas exclusivement au domaine moral.
187. Charité et miséricorde du Sauveur.
187. Compassion de l’Antéchrist relevée par ses biographes, notamment envers les enfants et les animaux86. La dernière adresse qu’il a quittée en 1917 pour se rendre à Smolny se situait dans une rue de Petrograd au nom plutôt symbolique : rue de la Compassion (Serdobolskaïa). Ainsi se vérifie la prédiction de Vladimir Soloviev dont l’antéchrist était « avant tout un philanthrope compatissant, et pas seulement un philanthrope, mais encore un zoophile ».
Dans les paroles de Judas : Pourquoi n’a-t-on pas vendu ce parfum trois cents deniers, pour les donner aux pauvres ? (Jn 12.5) se trouve en embryon la campagne de l’Antéchrist pour une soi-disant nationalisation des biens de l’Église (dans le contexte où la femme est assimilée à l’Église). Il disait cela, non qu’il se mît en peine des pauvres, mais parce qu’il était voleur (12.6).
Chez Balzac, le tentateur du héros de la Peau de chagrin (ch. 1) est « ce singulier vieillard [à] l’intention demi-philanthropique ». Lénine aussi avait pour surnom le Vieux.
188. Aimez vos ennemis (Mt 5.44, Lc 6.27).
188. Dans une lettre du 5 mars 1923, il déclare qu’« il n’a pas l’intention d’oublier quoi que ce soit qui ait été dirigé contre lui », et il n’exige pas de Staline de s’excuser auprès de sa femme parce qu’il a offensé une vieille femme, mais, et c’est cela qui le caractérise, parce qu’à travers sa femme, c’est lui qui se sent offensé.
189. Exemple apostolique de l’amour du travail : Si quelqu’un ne veut pas travailler, qu’il ne mange pas non plus (2 Th 3.10).
189. Obligation de travail chez l’Antéchrist. D’après lui, « il faut punir, au besoin par la prison (...) tout manquement à la discipline du travail, surtout lors de l’instauration du service de travail obligatoire, car cela est alors un délit pénal qui doit être réprimé par une peine déterminée »87.
190. Ne jugez point, afin que vous ne soyez point jugés (Mt 7.1).
190. Exigence de l’Antéchrist de savoir juger : « Nous ne savons pas juger publiquement les sales affaires de lenteurs procédurières : nous devrions tous être pendus avec des cordes pourries pour cela, et le Ministère de la Justice tout entier. Et je n’ai pas encore perdu tout espoir que l’on nous pende un jour pour cela, et ce sera bien fait »88. Il aurait pu réclamer ce supplice tant désiré pour n’importe quoi, sauf pour la capacité de condamner.
191. Le Nouvel Adam rachète la chute de l’Adam de l’Ancien Testament.
191. Une des personnes de la triple déchéance : Satan, Adam et l’Antéchrist. Tout comme Adam, roi de la création, a pas sa déchéance attiré la divine colère non pas sur lui seul, mais aussi sur toute la nature, désormais royaume de l’ennemi, l’Antéchrist pas sa déchéance a complété la malédiction jetée sur la nature qui se traduit par la catastrophe écologique des temps modernes, et plus particulièrement par le mauvais usage de l’énergie de l’atome.
192. Humilité du Christ Sauveur qui, alors qu’il était sans péché, se fait baptiser par Jean, puis, alors qu’il était tout puissant, se prête volontiers à la passion.
192. Orgueil de l’Antéchrist qui, pécheur lui-même, proclame sa pensée comme étant à l’origine de la vérité absolue et, sans être tout puissant, cherche à prendre la tête de la révolution mondiale.
193. Rejet massif du christianisme à l’aube de la fin des temps.
193. Banqueroute idéologique du léninisme avant sa fin, renversement des régimes communistes.
194. Le Christ Sauveur, Juge suprême.
194. Juriste n’ayant jamais daigné être juge. Néanmoins, sa formation juridique transparaît dans la pieuse tradition faisant descendre l’antéchrist de la tribu de Dan (hébreu דן ~ juge). Dan jugera son peuple, Comme l’une des tribus d’Israël. Dan sera un serpent sur le chemin, Une vipère sur le sentier, Mordant les talons du cheval, Pour que le cavalier tombe à la renverse (Gn 49.16-17). Dan, la tribu installée le plus au Nord d’Israël et sa cité située le plus au Septentrion, préfigure la Russie et sa capitale Petrograd.
195. La Terre promise, Jérusalem céleste.
195. La terre promise aux paysans, (« la terre aux paysans ») n’est qu’un leurre pour le peuple, puisque le partage des terres fut annulé bientôt après le coup d’état d’octobre 1917.
196. Promesse d’une vie future personnelle.
196. Fausse promesse d’une vie future collective.
197. Espérance des chrétiens dans la résurrection d’entre les morts.
197. Espérance des disciples de l’Antéchrist dans la mort des vivants.
198. Le royaume du Christ n’aura pas de fin.
198. Ne lui en déplaise, le royaume de l’Antéchrist a un début et une fin.
199. Je ne vis point de temple dans la ville ; car le Seigneur Dieu tout puissant est son temple, ainsi que l’agneau (Ap 21.22).
199. Le motif de la ville sans temple acquiert une signification particulière dans l’urbanisme de l’antéchrist lorsqu’il s’agit, comme ici, de l’érection de villes nouvelles.
200. Et il me montra un fleuve d’eau de la vie, limpide comme du cristal, qui sortait du trône de Dieu et de l’agneau (Ap 22.1).
200. Et, de sa bouche, le serpent lança de l’eau comme un fleuve derrière la femme, afin de l’entraîner par le fleuve (Ap 12:15).
Chapitre VI
LA STRUCTURE DE L’APOCALYPSE DE SAINT JEAN
Une partie de l’Apocalypse de saint Jean, et pas des moindres, est dédiée à la révélation de trois guerres mondiales que l’Apôtre appelle les trois malheurs. Dans la partition de l’Apocalypse de saint Jean en chapitres de Langton désormais classique, un des axes compositionnels essentiels de ce livre du Nouveau Testament, la description des trois malheurs des temps derniers, se trouve terriblement voilé. La césure chronologique entre le premier et le deuxième malheur, et entre le deuxième et le troisième malheur, qui est parfaitement nette chez saint Jean, n’apparaît pas chez Langton sous forme de nouveaux chapitres ni même n’approche du début des chapitres (cf. Ap 9.12, 11.14).
D’un point de vue arithmétique, les sept sonneries de trompettes (Ap 8.2 et suivant) représentent une image herméneutique harmonieuse : les première, deuxième, troisième et quatrième trompettes annoncent des frappes sur la terre, sur la mer, les rivières et les astres, qui, dans l’herméneutique, symbolisent l’est, l’ouest, le nord et le sud. Le remplissage de l’espace symbolise à la fois la plénitude du temps qui arrive à sa fin et la portée globale des guerres décrites qui seront annoncées respectivement par les cinquième, sixième et septième sonneries.
Les quatre points cardinaux + le premier, le deuxième, le troisième malheur = les guerres mondiales, à savoir la première, la deuxième et la troisième.
Présentée sous forme de tableau, l’Apocalypse est composée comme suit :
La dernière triade de sonneries est prise à part et est formellement précédée par des cris annonciateurs des trois malheurs :
— Malheur, malheur, malheur aux habitants de la terre, à cause des autres sons de la trompette des trois anges qui vont sonner ! (8.13)
— Le premier malheur est passé. Voici il vient encore deux malheurs après cela (9.12).
— Le second malheur est passé. Voici, le troisième malheur vient bientôt (11.14).
Chacun des malheurs est annoncé par le son de la trompette, attribut de la guerre.
— Le cinquième Ange annonce le premier malheur.
— Le sixième Ange annonce le second malheur.
— Le troisième malheur, la troisième guerre mondiale, est annoncé par la septième sonnerie de trompette.
Le récit de ce troisième malheur commence par une analepse, un retour en arrière, à partir d’une date antérieure aux deux malheurs précédents. Ce qu’au cinéma on appelle un flashback. Car, c’est bien comme un film que l’avenir se déroule sous les yeux de l’Apôtre.
Trois malheurs allant en amplifiant à chaque fois aussi en termes de volume du texte, ce qui doit symboliquement marquer l’augmentation des maux. L’Apôtre fait le moins de place au premier malheur (8.13 – 9.12), une place sensiblement plus grande au deuxième malheur (9.12 – 11.14), et incomparablement plus au troisième (11.14 – 19.6).
À l’accomplissement du troisième malheur succèdent les noces de l’Agneau.
Chapitre VII
LE PREMIER MALHEUR (Ap 8.13 – 9.12) : ET ELLE OUVRIT LE PUITS DE L’ABÎME ET IL MONTA DU PUITS UNE FUMÉE
Les derniers événements furent précédés d’une très longue paix qui s’installa entre les puissances européennes après la guerre franco-prussienne ayant accompagné la naissance de l’Antéchrist, et qui dura jusqu’à la guerre mondiale qui rendit possible sa révélation au monde. Pendant ces quarante années de paix, l’Europe aurait dû garder à l’esprit la mise en garde du Sauveur qui annonçait ces événements : Vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerres : Gardez-vous d’être troublés, car il faut que ces choses arrivent. Mais ce ne sera pas encore la fin (Mt 24.6). Le dénouement étant proche, les guerres étaient retombées pour un temps.
JE REGARDAI, ET J’ENTENDIS UN ANGE QUI VOLAIT AU MILIEU DU CIEL, DISANT D’UNE VOIX FORTE : MALHEUR, MALHEUR, MALHEUR AUX HABITANTS DE LA TERRE, À CAUSE DES AUTRES SONS DE LA TROMPETTE DES TROIS ANGES QUI VONT SONNER ! (8.13)
La dernière triade des sonneries de trompettes est la seule des septuples visions qui soit, en plus, annoncée par un ange supplémentaire. Ce n’est pas un des sept anges, puisqu’il n’a pas de trompette, c’est un surnuméraire en quelque sorte, un huitième, d’après le nombre de l’éternité. Après sa triple annonce du malheur imminent résonne la cinquième trompette, celle du premier malheur :
LE CINQUIÈME ANGE SONNA DE LA TROMPETTE. ET JE VIS UNE ÉTOILE QUI ÉTAIT TOMBÉE DU CIEL SUR LA TERRE. LA CLEF DU PUITS DE L’ABÎME LUI FUT DONNÉE (9.1).
En écho au cinquième jour de la création où furent créés les êtres des eaux et des airs (les poissons et les oiseaux), la cinquième sonnerie de trompette amène la chute d’une étoile, et la clef du puits de l’abîme lui fut donnée. C’est précisément en plein premier malheur, en 1917, que de l’abîme de la mer montera la bête, l’Antéchrist.
L’étoile tombée sur la terre, qui ouvre l’abîme, figure un des anges déchus, probablement Satan lui-même (cf. Ap 9.11, Lc 10.18). Mais, comme l’avènement du bolchevisme en Russie a coïncidé avec la Première guerre mondiale, l’association avec l’étoile à cinq branches des bolcheviks est tout aussi pertinente.
Sur le plan physique, la prophétie s’est visiblement réalisée en 1908 avec la chute en Russie de la météorite de la Toungouska. La crise de l’annexion, entre l’Autriche et la Serbie, survenue la même année, a fini par dégénérer en une guerre mondiale.
Dans l’interprétation de saint Éphrem le Syrien, le désordre universel accompagne également la venue de l’antéchrist : « Dans les temps où viendra le serpent, il n’y aura point de paix sur terre, il y aura grande tristesse, désarroi, confusion, mort et famine aux quatre coins du monde ».
Le nuage de fumées provenant des armes chimiques apparaît à l’Apôtre dans toute sa réalité : et elle ouvrit le puits de l’abîme. Et il monta du puits une fumée, comme la fumée d’une grande fournaise ; et le soleil et l’air furent obscurcis par la fumée du puits (9.2). C’est précisément de cette fumée infernale montée du puits de l’abîme que l’antéchrist est sorti, spirituellement parlant.
Le chlore, le plus connu des gaz de combat, remis à l’honneur durant la Première guerre mondiale, celle qui a ouvert la voie à l’antéchrist, tient son nom du mot grec χλωρός utilisé dans l’Apocalypse. Et la couleur vert pâle qui caractérise le chlore correspond au cheval de couleur pâle du cavalier de la mort (ἵππος χλωρός, 6.8). C’est aussi la couleur des corps en décomposition. Le chlore lui-même fut utilisé pour la première fois comme gaz de combat à Ypres, le jour du 45e anniversaire de l’Antéchrist, le 22 avril 1915.
Le quatrième et dernier cavalier de l’Apocalypse qui se nommait la mort, sur son cheval de couleur pâle et que le séjour des morts accompagnait (6.8) n’est ni plus ni moins que l’antéchrist. Ce nom secret qu’il porte : la mort, est l’exact antipode du nom de Dieu : Je suis le chemin, la vérité, et la vie (Jn 14.6).
DE LA FUMÉE SORTIRENT DES SAUTERELLES, QUI SE RÉPANDIRENT SUR LA TERRE ; ET IL LEUR FUT DONNÉ UN POUVOIR COMME LE POUVOIR QU’ONT LES SCORPIONS DE LA TERRE (9.3).
Dans le langage biblique, la sauterelle est l’image d’un grand nombre de chevaux (cf. Jr 51.27), et plus généralement une multitude de guerriers (cf. Jr 51.14) signe de l’envergure universelle de la guerre.
En dehors de la double signification donnée par le prophète Jérémie, l’image de la sauterelle peut s’appliquer au moins à trois merveilleuses techniques du début du XXe s. : le char d’assaut, l’aéronef et, puisque sortant de la fumée, l’arme chimique.
L’action de cette nouvelle arme, étonnante pour l’Apôtre, est concrètement détaillée : IL LEUR FUT DIT DE NE POINT FAIRE DE MAL À L’HERBE DE LA TERRE, NI À AUCUNE VERDURE, NI À AUCUN ARBRE, MAIS SEULEMENT AUX HOMMES QUI N’AVAIENT PAS LE SCEAU DE DIEU SUR LE FRONT. IL LEUR FUT DONNÉ, NON DE LES TUER, MAIS DE LES TOURMENTER PENDANT CINQ MOIS : ET LE TOURMENT QU’ELLES CAUSAIENT ÉTAIT COMME LE TOURMENT QUE CAUSE LE SCORPION, QUAND IL PIQUE UN HOMME (9.4-5). C’est bien l’arme chimique, contrairement à l’arme physique généralement en usage exclusif jusqu’avant la Première guerre mondiale, qui possède cette qualité chimique conditionnée de ne point faire de mal à l’herbe, à la verdure, à l’arbre, pour ce qui est du visible, en tout cas. Du fait de l’absence de traces de destruction physique après une attaque au gaz, l’observateur peut avoir l’impression que cette sauterelle ne fait de mal qu’aux hommes. À la différence de l’arme blanche et de l’arme à feu qui sont destinées principalement à tuer sur le coup, les gaz de combat sont destinés principalement à intoxiquer. Ceci découle des paroles de l’Apôtre : Il leur fut donné, non de les tuer, mais de les tourmenter. Ils attaquent le système respiratoire et le système nerveux, l’épiderme sans provoquer de ces blessures que de tous temps de preux guerriers recevaient sur les champs de bataille et dont ils s’enorgueillissaient.
La nouvelle arme tue insidieusement, et c’est là la portée spirituelle du terrible symbole. La mort à la guerre sans verser son sang équivaut à une mort spirituelle. Que le tableau ait un rapport avec la propagation de l’athéisme transparaît dans ces mots : qui n’ont pas le sceau de Dieu sur leur front.
EN CES JOURS-LÀ, LES HOMMES CHERCHERONT LA MORT, ET ILS NE LA TROUVERONT PAS : ILS DÉSIRERONT MOURIR, ET LA MORT FUIRA LOIN D’EUX (9.6).
En fait de propagation de l’athéisme, ce verset est perçu, spirituellement parlant, comme la triste description de la destinée outre-tombe de ceux qui auront adopté l’idéologie matérialiste. De leur vivant ils ne croiront pas à la vie dans l’au-delà, mais ils auront tort. Et lorsqu’ils seront confrontés à leur destin dans l’au-delà, ils se mettront à le maudire.
CES SAUTERELLES RESSEMBLAIENT À DES CHEVAUX PRÉPARÉS POUR LE COMBAT : IL Y AVAIT SUR LEURS TÊTES COMME DES COURONNES SEMBLABLES À DE L’OR, ET LEURS VISAGES ÉTAIENT COMME DES VISAGES D’HOMMES. ELLES AVAIENT DES CHEVEUX COMME DES CHEVEUX DE FEMMES, ET LEURS DENTS ÉTAIENT COMME DES DENTS DE LIONS. ELLES AVAIENT DES CUIRASSES COMME DES CUIRASSES DE FER, ET LE BRUIT DE LEURS AILES ÉTAIT COMME UN BRUIT DE CHARS À PLUSIEURS CHEVAUX QUI COURENT AU COMBAT. ELLES AVAIENT DES QUEUES SEMBLABLES À DES SCORPIONS ET DES AIGUILLONS, ET C’EST DANS LEURS QUEUES QU’ÉTAIT LE POUVOIR DE FAIRE DU MAL AUX HOMMES PENDANT CINQ MOIS (9.7-10).
Stratification sémantique de l’image des sauterelles dissimulée derrière celle du cheval.
Les sauterelles se comparent aux chars à plusieurs chevaux qui courent au combat, et d’une façon générale aux chevaux qui courent au combat. Donc, elles se déplacent aussi sur la terre, comme un char/cheval de fer.
D’autre part, on compare clairement aux chars ni plus ni moins que le bruit de leurs ailes, pareil au bruit des chars. Strictement parlant, dans ce contexte, ce ne sont pas les sauterelles qui sont assimilées aux chars, c’est le bruit de leurs ailes. Donc, les sauterelles sont munies d’ailes qui produisent en vol un grondement au moins égal au bruit d’une armée de chars en marche. D’ailleurs extérieurement la sauterelle aux ailes déployées rappelle on ne peut mieux un avion/cheval volant.
Le modèle duel (char/avion) n’est nullement en contradiction avec l’image apocalyptique des sauterelles qui sont représentées aussi bien au sol qu’en vol. La phrase leurs visages étaient comme des visages d’hommes vient confirmer la présence d’un équipage humain tant dans le char que dans l’avion. Les aiguillons présents dans les queues longues comme des queues de scorpion s’associent aux obus tirés par les chars (à partir de 1917 les chars sont capables de tirer en arrière, sur les côtés ou en avant), ou encore aux canons des chars, et pour les avions, aux bombes qu’ils transportent. Les cheveux de femmes longs et tombants doivent évoquer la chute de ces bombes.
Par la suite ces queues s’allongeront encore, lorsque les inventeurs créeront l’avion à réaction et le missile.
Trois des moyens de détruire les hommes, qui aujourd’hui semblent bien obsolètes : l’avion, le char et l’arme chimique (lancée aussi bien du char que de l’avion) ont été pour la première fois utilisés à grande échelle durant la Première guerre mondiale. Ils peuvent sembler dépassés de nos jours, mais à l’époque, l’avion, le char et l’arme chimique faisaient figure de monstres effrayants, et nombreux sont ceux qui dans leur désarroi se sont raccrochés aux versets de l’Apocalypse annonçant le premier malheur.
On trouve la preuve que le rapprochement était fort généralement fait durant la Première guerre mondiale dans l’ouvrage L’année 1918 du comte Alexis Tolstoï auquel il a été fait référence précédemment :
« Paraissent les chars, les cavaliers de fer de la mort... » Le personnage d’Alexis Tolstoï contamine deux contextes de Jean. La description des sauterelles, où il est question de fer : Elles avaient des cuirasses comme des cuirasses de fer, et le bruit de leurs ailes était comme un bruit de chars à plusieurs chevaux qui courent au combat (9.9), et la description d’une armée forte de deux myriades de myriades de cavaliers : Je vis les chevaux dans la vision, et ceux qui les montaient, ayant des cuirasses couleur de feu, d’hyacinthe, et de soufre (9.17). Même si les sauterelles viennent du premier malheur et les cavaliers du second, on est en droit de supposer que dans l’un comme l’autre cas l’Apôtre évoque effectivement les chars d’assaut dont il a été fait un large usage tant durant la Première que durant la Seconde guerre mondiale.
ELLES AVAIENT SUR ELLES COMME ROI L’ANGE DE L’ABÎME, NOMMÉ EN HÉBREU ABADDON, ET EN GREC APOLLYON (9.11).
Les noms parallèles de Lucifer sont présents dans les cosmogonies anciennes de différents peuples. Dans chacune d’entre elles il porte différents noms, donnant à l’antéchrist l’exemple d’une multiplication de pseudonymes : Apollon, Phébus, Dajdbog, Shiva, Quetzalcoatl.
La forme Apollyon figure ici pour l’évidence étymologique : le destructeur...
LE PREMIER MALHEUR EST PASSÉ. VOICI IL VIENT ENCORE DEUX MALHEURS APRÈS CELA (9.12).
Le mot grec πόλεμος, qui désigne la guerre entre les peuples, s’inscrit aussi bien dans le cadre du premier malheur (9.7, 9.9) que dans celui du deuxième (11.7).
Chapitre VIII
LE DEUXIÈME MALHEUR (Ap 9.12 – 11.14) :
ET LEURS CADAVRES SERONT SUR LA PLACE DE LA GRANDE VILLE
Le prophète Élie de Tishbé est un saint de l’Ancien Testament particulièrement vénéré par l’Église du Nouveau Testament. C’est aussi le seul des saints de l’Ancien Testament dont la fête soit observée et où dans la conscience populaire ce serait péché de travailler. Il n’y a sans doute aucun autre saint de l’Ancien Testament dont la commémoration soit l’objet de festivités populaires. Ce culte est propre autant à l’Église d’Orient qu’à l’Église d’Occident qui est allée jusqu’à créer un ordre monastique, celui des Carmélites, qui remonte au mont Carmel, la montagne où Dieu, par Élie, a jugé les prêtres de Baal.
Quelle en est la raison ? Qu’a donc fait saint Élie qui place sa mémoire si haut au-dessus de la mémoire des grands prophètes Isaïe, Jérémie, Ézéchiel et Daniel qui tous ont annoncé la venue du Sauveur ?
La Bible relate la vie de ce grand prophète dans les Livres des Rois.
Élie, le Thesbite, l’un des habitants de Galaad, dit à Achab : L’Éternel est vivant, le Dieu d’Israël, dont je suis le serviteur ! il n’y aura ces années-ci ni rosée ni pluie, sinon à ma parole. Et la parole de l’Éternel fut adressée à Élie, en ces mots : Pars d’ici, dirige-toi vers l’Orient, et cache-toi près du torrent de Kerith, qui est en face du Jourdain. Tu boiras de l’eau du torrent, et j’ai ordonné aux corbeaux de te nourrir là. Il partit et fit selon la parole de l’Éternel, et il alla s’établir près du torrent de Kerith, qui est en face du Jourdain. Les corbeaux lui apportaient du pain et de la viande le matin, et du pain et de la viande le soir, et il buvait de l’eau du torrent (1 R 17.1-6). Pourquoi sont-ce des corbeaux qui nourrirent Élie durant le grand malheur qui frappa Israël sur sa parole ? Pourquoi n’est-ce pas quelque autre oiseau qui le nourrissait sur le Kerith ? Si ce sont des corbeaux qui furent chargés de nourrir le grand prophète, c’est que les autres créatures de Dieu avaient bien de la peine, en ces temps-là, à se trouver eux-mêmes de la nourriture. Parce qu’il ne restait dans tout Israël d’autres oiseaux que ceux-là qui se repaissaient de charogne. Les charognards seuls ne manquaient point de nourriture. Au contraire, les cadavres étaient partout et les corbeaux avaient plus de nourriture que nécessaire. Alors, de quoi se nourrissait saint Élie le temps que dura la catastrophe envoyée sur Israël par sa parole ?
Sur un plan spirituel, tout au moins, la nourriture apportée pendant la famine par un corbeau n’est ni plus ni moins que la représentation de la viande. Ce n’est pas simplement le fait de se nourrir de viande, mais plutôt le fait de se nourrir de charogne.
Comment faut-il comprendre cela ? D’une seule et unique façon. Spirituellement parlant, le fait de se nourrir de charogne trahit le caractère violent du grand saint, sa sévérité. Dans la conscience populaire, Élie a reçu l’attribut permanent de Terrible. On le tient pour le maître de l’orage et du tonnerre. Il apparaît en songe à la mère de l’empereur byzantin Basile I sous l’aspect d’un vieillard à la tête chenue crachant le feu.
Le Sauveur lui-même parle d’Élie en ces termes : Il y avait plusieurs veuves en Israël du temps d’Élie, lorsque le ciel fut fermé trois ans et six mois et il y eut une grande famine sur toute la terre (Lc 4.25). Ces paroles du Seigneur expliquent pourquoi, lorsque le torrent du Kerith fut sec Élie alla trouver une veuve à Sarepta, dans le pays de Sidon. Une veuve, et non une femme mariée, parce que parmi les survivants la plupart des femmes étaient veuves suite à la sécheresse qui, sur la parole d’Élie, dura 3 ans et demi.
Combien de cœurs de mères brisés, combien de larmes répandues ! La valeur symbolique de l’envoi d’Élie chez une veuve est la même que celle de la viande : c’est l’extermination des enfants d’Israël commandée par sa bouche. La valeur humaine est toute différente : Dieu envoie son prophète vers une veuve pour qu’il apprenne la miséricorde. Que le charognard ait eu pitié du Prophète n’a rien d’étonnant, puisque c’est grâce au malheur né de lui qu’il est repu. Il en va autrement de la femme qui doit son veuvage à la famine envoyée par Élie, et il avait effectivement beaucoup à apprendre auprès d’elle.
Avant que cesse la famine, Élie joint à son impitoyable zèle déprécatoire la férocité de son bras. Il fait descendre les quatre cent cinquante prophètes de Baal (1 R 18.22) au torrent de Kison et les y égorgea (1 R 18.40).
À la question de Dieu de savoir pourquoi on le persécute, Élie répond à deux fois : J’ai déployé mon zèle pour l’Éternel, le Dieu des armées ; car les enfants d’Israël ont abandonné ton alliance, ils ont renversé tes autels, et ils ont tué par l’épée tes prophètes (1 R 19.10; 19.14).
Après la mort d’Achab repenti, une nouvelle apostasie amène de nouvelles circonstances propices au zèle pour l’Éternel. Au chef de cinquante avec ses cinquante hommes envoyés par le roi, le saint envoie le feu du ciel et les consume (2 R 1.10). Et il fit de même avec l’autre chef de cinquante et ses cinquante hommes (2 R 1.12).
Les images saintes représentent le prophète Élie avec l’outil de sa gloire que le saint tient symboliquement dans la main droite : le glaive par lequel il fit périr les 450 prêtres d’une autre religion.
L’amour que le peuple porte au Prophète n’est pas propre à l’Église du Nouveau Testament : avant le Christ Israël vénérait déjà Élie. Ce très grand saint est appelé à annoncer la venue du Messie, tant la première (cf. Mc 9.11-13) que la deuxième fois. Le texte de l’oracle de Malachie auquel remontent, visiblement, ces deux traditions est ambivalent : Voici, je vous enverrai Élie, le prophète, avant que le jour de l’Éternel arrive, ce jour grand et redoutable (Ml 4.5).
Les « deux témoins » de l’Apocalypse ont été reconnus, depuis Hyppolite de Rome (Démonstration du Christ et de l’Antéchrist, § 43), comme étant Énoch et Élie, (cf. Jean Chrysostome, Théodoret de Cyr, Éphrem le Syrien, Jean Damascène, André de Césarée).
Plus tard une autre version a été mise à l’honneur en Occident, qui identifiait Élie et Moïse. Cette opinion se fonde sur l’étrange coïncidence des plaies envoyées par Élie (le feu ... dévorera leurs ennemis... Et ils auront le pouvoir de fermer le ciel, afin qu’il ne tombe point de pluie pendant les jours de leur prophétie) et par Moïse (ils ont le pouvoir de changer les eaux en sang - cf. Ex 7.19 et suiv.) ainsi que sur la présence d’Élie et de Moïse au moment de la Transfiguration du Christ sur le mont Thabor.
Pour ce qui concerne le prophète Élie, tout le monde s’accorde pour voir en lui l’un des deux témoins de l’Écriture.
Quant à l’hésitation concernant la nature de l’apparition d’Élie avant la venue du Messie : soit en gloire (c’est alors le Tishbite de l’Ancien Testament), soit « dans l’esprit et dans la vertu » (c’est alors une image, l’Élie du Nouveau Testament), elle a toujours existé, que ce soit avant la première venue du Christ, ou de nos jours, avant sa seconde venue. A la veille de la première venue du Messie, le dilemme a été résolu par l’annonce faite à Zacharie de la conception du Baptiste : il marchera devant Dieu avec l’esprit et la puissance d’Élie (Lc 1.17).
Déjà lorsque Élie fut enlevé au ciel dans un tourbillon son esprit désira se reposer sur les habitants de la terre. Telle fut la prière d’Élisée : Qu’il y ait sur moi, je te prie, une double portion de ton esprit ! (2 R 2.9) qui sera exaucée : L’esprit d’Élie repose sur Élisée ! (2 R 2.15).
Si l’on s’en tient à la composition de l’Apocalypse de saint Jean exposée supra, le récit sur les 1260 jours de la prophétie des deux témoins prend place dans la section du deuxième malheur annoncé par la trompette du sixième ange.
LE SIXIÈME ANGE SONNA DE LA TROMPETTE. ET J’ENTENDIS UNE VOIX VENANT DES QUATRE CORNES DE L’AUTEL D’OR QUI EST DEVANT DIEU, ET DISANT AU SIXIÈME ANGE QUI AVAIT LA TROMPETTE : DÉLIE LES QUATRE ANGES QUI SONT LIÉS SUR LE GRAND FLEUVE D’EUPHRATE (9.13-14).
Faisant pendant au sixième jour qui vit la création des êtres de la terre, des animaux et de l’homme, la sixième sonnerie de trompette est dirigée contre la terre (cf. 11.6 frapper la terre de toute espèce de plaie, chaque fois qu’ils le voudront). Qu’il s’agisse bien d’une catastrophe universelle est attesté par le nombre des 4 cornes de l’autel d’or et des 4 anges destructeurs déliés sur l’Euphrate, qui correspond au nombre des évangélistes et des points cardinaux.
Tandis que la Première guerre mondiale avait seulement servi de toile de fond révolutionnaire ayant permis la venue de l’insurgé (en se transformant de guerre impérialiste en guerre civile), la Seconde guerre mondiale fut conduite contre le royaume de l’Antéchrist qui fut amené à y participer le plus activement contre son gré. Le centre de gravité se déplace de l’abîme (5e sonnerie de trompette, 5e jour de la création) sur la terre ferme (6e sonnerie et 6e jour). La bête monte de l’abîme appelée par la 5e trompette, mais c’est annoncée par la 6e qu’elle bataille sur terre. Les habitants de la terre participent à la liturgie cosmique.
L’évocation de l’Euphrate annonce une menace venant de l’Est. C’est de Mésopotamie que les hordes ennemies envahissaient la terre d’Israël.
ET LES QUATRE ANGES QUI ÉTAIENT PRÊTS POUR L’HEURE, LE JOUR, LE MOIS ET L’ANNÉE, FURENT DÉLIÉS AFIN QU’ILS TUASSENT LE TIERS DES HOMMES (9.15).
Si dans le premier malheur il n’était pas question du nombre de victimes, mais plus des souffrances endurées par les hommes, le deuxième malheur se distingue par une mortalité progressant. Matériellement parlant, « le tiers des hommes » indique encore une fois qu’il s’agit de la somme des victimes englouties par l’un des trois malheurs.
Allégoriquement parlant, le tiers des hommes rappelle la perdition spirituelle d’une partie des hommes soumise au pouvoir de ce tiers des étoiles tombées du ciel (cf. Ap 8.12).
Jusqu’au deuxième malheur les quatre anges destructeurs étaient liés sur le grand fleuve d’Euphrate, le fleuve de Babylonie. Maintenant, ils sont libérés et rien n’empêche plus l’esprit de Babylone de se répandre sur le monde.
LE NOMBRE DES CAVALIERS DE L’ARMÉE ÉTAIT DE DEUX MYRIADES DE MYRIADES : J’EN ENTENDIS LE NOMBRE (9.16).
Deux cents millions : voilà un nombre parfaitement incompatible avec les dimensions d’une guerre du temps de l’Apôtre. C’est approximativement la population du royaume de l’Antéchrist (et aussi des Etats-Unis d’Amérique) dans la période de 1941-1945. On le sait, l’empire romain dans sa totalité ne comptait pas plus de vingt millions d’habitants, soit deux mille myriades.
ET AINSI JE VIS LES CHEVAUX DANS LA VISION, ET CEUX QUI LES MONTAIENT, AYANT DES CUIRASSES COULEUR DE FEU, D’HYACINTHE, ET DE SOUFRE. LES TÊTES DES CHEVAUX ÉTAIENT COMME DES TÊTES DE LIONS ; ET DE LEURS BOUCHES IL SORTAIT DU FEU, DE LA FUMÉE, ET DU SOUFRE (9.17).
D’après Volokhonski, « au sixième son de la trompette (l’acte correspond à la « terre » ou au « centre » cosmique) paraît une armée diabolique chevauchant des coursiers aux naseaux de feu ».89 Dans cette interprétation, l’objet de toute l’Apocalypse est la guerre sainte que « le Seigneur Dieu conduit lui-même contre l’armée des démons ».90
Volokhonski la compare au Manuel de discipline de la communauté essénienne : « ...les événements politiques et les actions militaires ne se passent pas sans la participation des forces extraterrestres : Dieu et les anges dans le camp des enfants de la lumière, et les démons conduits par Bélial ou le Dragon au côté des enfants des ténèbres. La guerre des hommes ne figure qu’un des instants de la bataille cosmique ».91
Sur le front de l’Est la guerre a débuté au moment du solstice d’été, le jour le plus clair de l’année. L’ennemi, Staline, est né au solstice d’hiver, au temps le plus sombre de l’année.
« La participation de prêtres donne à la bataille un sens liturgique : le combat devient service divin en présence des Anges, des Dominations et des Vertus ».92
Par une clause secrète du Concordat de 1933 le Vatican garantissait la participation d’aumôniers militaires et d’évêques aux campagnes militaires.
LE TIERS DES HOMMES FUT TUÉ PAR CES TROIS FLÉAUX, PAR LE FEU, PAR LA FUMÉE, ET PAR LE SOUFRE, QUI SORTAIENT DE LEURS BOUCHES (9.18).
Il n’y a plus trace des plaies causées par les sauterelles puisque les armes chimiques ont été interdites en 1925 par le protocole de Genève, et qu’elles n’ont pas été utilisées une seule fois durant la Seconde guerre mondiale. Par contre, la puissance de feu et le nombre des chars ont fortement augmenté (Le nombre des cavaliers de l’armée – 9.16) comparativement à 1918.
Cette fois, ce sont trois fléaux qui à eux seuls emportent cette quantité de vies humaines. Il est bien connu que durant la Deuxième guerre mondiale le plus grand nombre a péri par les armes à feu (il faut comprendre en cela les obus et les bombes).
Mais la fumée de la Deuxième guerre mondiale ne s’est pas limitée à celle des armes à feu. La guerre s’est terminée sur le point d’orgue des premières explosions atomiques de l’histoire, qui toutefois n’eurent pas le pouvoir de détruire l’empire du Japon.
Les trois fléaux peuvent également être compris comme une nouvelle référence à la triplicité des malheurs. La perdition de deux tiers de l’humanité est chez le prophète Zacharie le prélude à la combustion du dernier tiers par le feu : Dans tout le pays, dit l’Éternel, les deux tiers seront exterminés, périront, et l’autre tiers restera. Je mettrai ce tiers dans le feu, et je le purifierai comme on purifie l’argent, je l’éprouverai comme on éprouve l’or (Za 13.8-9). Outre le parallèle qui s’impose avec les trois malheurs de saint Jean, cette prophétie de Zacharie pourrait aussi signifier qu’il se passera 2 millénaires après la venue du Christ. Un verset plus tôt Zacharie (13.7) annonçait les événements du Golgotha : Frappe le pasteur, et que les brebis se dispersent ! Et je tournerai ma main vers les faibles (ce qui signifie que les païens seront appelés) ...
CAR LE POUVOIR DES CHEVAUX ÉTAIT DANS LEURS BOUCHES ET DANS LEURS QUEUES ; LEURS QUEUES ÉTAIENT SEMBLABLES À DES SERPENTS AYANT DES TÊTES, ET C’EST AVEC ELLES QU’ILS FAISAIENT DU MAL (9.19).
Les têtes de ces queues sont les têtes des obus projetés par la gueule des canons que figure la bouche des cavaliers bardés de fer. Dans une description semblable, au moment du premier malheur (Elles avaient des queues semblables à des scorpions et des aiguillons — 9.10), il était question d’aiguillons, ici de têtes au bout des queues. Première explication possible : l’amélioration des performances des armements. Deuxième explication possible : les aiguillons signifient aussi les armes chimiques, tandis que les têtes n’indiquent que les charges explosives.
Outre le char, dans le modèle dual le cheval cuirassé représente également l’aéronef, puisque c’est un concept biblique que le cheval de feu volant (cf. 2 R 2.11-12) ; de même les sauterelles du premier malheur sont aussi des êtres ailés (9.9).
ET L’ANGE, QUE JE VOYAIS DEBOUT SUR LA MER ET SUR LA TERRE, LEVA SA MAIN DROITE VERS LE CIEL, ET JURA PAR CELUI QUI VIT AUX SIÈCLES DES SIÈCLES, QUI A CRÉÉ LE CIEL ET LES CHOSES QUI Y SONT, LA TERRE ET LES CHOSES QUI Y SONT, ET LA MER ET LES CHOSES QUI Y SONT, QU’IL N’Y AURAIT PLUS DE TEMPS, MAIS QU’AUX JOURS DE LA VOIX DU SEPTIÈME ANGE, QUAND IL SONNERAIT DE LA TROMPETTE, LE MYSTÈRE DE DIEU S’ACCOMPLIRAIT, COMME IL L’A ANNONCÉ À SES SERVITEURS, LES PROPHÈTES (10.5-7).
On voit l’enchaînement des premier, deuxième et troisième malheurs annoncés par les cinquième, sixième et septième sonneries de trompette. La cinquième trompette correspond à la mer et libère la bête de la mer. La sixième trompette correspond à la terre, et la guerre offrira les lauriers du vainqueur à la bête de la terre. La fin de l’histoire (il n’y aurait plus de temp) se profile au jour de la septième trompette qui correspond au ciel.
L’ange se tient debout, un pied sur la mer, l’autre sur la terre, et tend le bras vers le ciel. Il jure par le Créateur du ciel, de la terre et de la mer.
ET J’ALLAI VERS L’ANGE, EN LUI DISANT DE ME DONNER LE PETIT LIVRE. ET IL ME DIT : PRENDS-LE, ET AVALE-LE ; IL SERA AMER À TES ENTRAILLES, MAIS DANS TA BOUCHE IL SERA DOUX COMME DU MIEL. QUAND JE L’EUS AVALÉ, MES ENTRAILLES FURENT REMPLIES D’AMERTUME (10.9-10).
La différence de goût du livre dans les entrailles et dans la bouche marque la contradiction existant entre les manifestations subjectives et objectives, entre la perception émotive et la perception déclarative de la Seconde guerre mondiale, entre sa pratique et sa théorie.
En principe, dans la bouche, c’était une fête, une guerre sainte déclarée à l’antéchrist. Comme perçu par les entrailles, ce fut un carnage tel que l’histoire n’en avait jamais connu. Le ton était donné justement par les ennemis de l’antéchrist combattant sur différents fronts. Aussi leur défaite a-t-elle été perçue par les hommes vivant sur la terre non pas comme une catastrophe, mais comme un jour de joie.
PUIS ON ME DIT : IL FAUT QUE TU PROPHÉTISES DE NOUVEAU SUR BEAUCOUP DE PEUPLES, DE NATIONS, DE LANGUES, ET DE ROIS (10.11).
On trouve la confirmation de la coïncidence du malheur décrit dans l’Apocalypse avec la guerre mondiale dans les paroles de l’ange précédant la suite de la révélation du deuxième malheur.
Donc, l’envergure des troubles décrits est globale (beaucoup de peuples, de nations, de langues), et les personnalités révélées de façon imagée sont les chefs d’État (et de rois) !
JE DONNERAI À MES DEUX TÉMOINS LE POUVOIR DE PROPHÉTISER, REVÊTUS DE SACS, PENDANT MILLE DEUX CENT SOIXANTE JOURS. CE SONT LES DEUX OLIVIERS ET LES DEUX CHANDELIERS QUI SE TIENNENT DEVANT LE SEIGNEUR DE LA TERRE (11.3-4).
La vision des deux oliviers annonçant le Seigneur de la terre remonte à Za 4.11-14.
Gloria olivae est le nom mystérieux donné au cent onzième pape de la liste de l’histoire à venir, attribuée à l’évêque d’Irlande Malachie et figurant dans le livre Lignum vitae (1595).
Dans sa jeunesse Benoît XVI a été soldat de Hitler et dans sa vieillesse il a pris le nom de Benedictus, Benito en espagnol. En 2009, il a levé l’excommunication de l’évêque Richard Williamson et des autres évêques Lefebvristes, puis, la même année, il a proclamé vénérable le pape Pie XII. Pour finir, en 2013, par renoncer à sa charge.93
* * *
Le mot sac dans le langage de la Bible (cf. Dn 6.3) est la définition de la qualité de prophète qui coïncide au texte (le pouvoir de prophétiser — 11.3, deux prophètes – 11.10). Par ailleurs, la prophétie même apparaît avoir dans la Bible un sens plus plein qu’une simple et pragmatique prédiction d’événements futurs. Elle signifie l’obligation responsable et pénible d’être le prédicateur de la divine volonté à l’endroit d’Israël obstiné.
Les anges (les légions célestes), dans la Bible, ont aussi pour mission de sonner de la trompette avant le Jugement, de manifester la colère divine ou de manier la faucille de la colère de Dieu.
Nabuchodonosor, le roi de Babylone, lui-même, a droit à l’appellation mon serviteur (Jr 25.9), étant porteur de cette mission historique. Cyrus le païen, exécuteur de la volonté divine qui a libéré Israël de la captivité à Babylone est même désigné dans Is 45.1 comme l’oint de l’Éternel.
Une des significations du mot grec σάκκος qui apparaît dans Ap 12.3 est sac, un sac en tissu grossier. Après la fin de la guerre, on pouvait rencontrer en Europe de l’Est des prisonniers de guerre allemands affamés vêtus de sacs rapiécés !
Mais le mot sakkos signifie aussi chlamyde impériale ! Et dans ce sens il correspond à la définition des deux oints que l’on trouve chez Za 4.14. Le sakkos était revêtu par les empereurs uniquement pour les grandes cérémonies, avant de devenir aussi le vêtement sacerdotal que le patriarche revêtait pour le service divin. D’après Simon de Thessalonique, il serait l’image des souffrances du Christ qui le porte pour la flagellation.
Ainsi, étant habit impérial, le sakkos dévoile le sens caché de ce verset sur les deux prophètes : il est bel et bien question d’un règne. C’est avec ce même sens de préfiguration que l’on retrouve le prophète Élie au Carmel. La haute montagne dominant la mer n’évoque pas simplement une domination, un règne, mais un règne qui s’élève à l’abri de toutes les atteintes des vagues océanes. Et la consommation de viande, attribut du corbeau qui nourrit Élie, apparaît comme le symbole de la domination universelle : Lève-toi, mange beaucoup de chair ! (Dn 7.5).
On peut considérer comme une preuve a contrario de leur vocation prophétique l’extrême mauvaise réputation dont jouissaient à notre époque les dirigeants italien et allemand : Heureux serez-vous, lorsque les hommes vous haïront, lorsqu’on vous chassera, vous outragera, et qu’on rejettera votre nom comme infâme, à cause du Fils de l’homme ! Réjouissez-vous-en ce jour-là et tressaillez d’allégresse, parce que votre récompense sera grande dans le ciel ; car c’est ainsi que leurs pères traitaient les prophètes (Lc 6.22-23). (C’est le sacrifice que Hippius définit comme un des indices du ministère du prophète.)94 L’éloge de Staline, ce faux prophète atteint son apogée en 1945 : Malheur, lorsque tous les hommes diront du bien de vous, car c’est ainsi qu’agissaient leurs pères à l’égard des faux prophètes ! (Lc 6.26).
Vladimir Soloviev, dans ses Trois entretiens avait pénétré l’origine italienne et la foi catholique de l’un des deux témoins dénonciateurs de l’antéchrist.
« En se revêtant de vêtements de pénitence, ils montrent que ceux-là qui succombent à la tentation méritent que l’on pleure sur leur sort, et qu’ils détourneront des tentations de l’antéchrist les hommes de leur temps. Le prophète Zacharie les désignait comme les deux oliviers et les deux chandeliers » (André de Césarée, Commentaire de l’Apocalypse, discours X, chap. 30).
On retrouve une description poétique semblable des deux témoins chez saint Éphrem le Syrien : « Ceci est flagornerie, ô hommes ! Que personne n’y prête foi, que personne n’obéisse à l’ennemi de Dieu, que personne d’entre vous ne le craigne, car il sera bientôt mis dans l’incapacité d’agir ». Mais, comme saint Éphrem le remarque avec tristesse, « bien peu voudront écouter et croire à ce sermon des Prophètes ».
Certains ont cru, pourtant. L’auteur italien Lino Cappuccio a brossé un tableau de la Russie d’après la révolution d’Octobre dans son livre URSS. Regno dell"anticristo .95 Durant la guerre, les journaux des pays ayant adhéré au Pacte anti-Komintern exprimait constamment « la foi dans la victoire du Christ sur l’antéchrist ».
Tandis qu’à Divéevo, dès 1926, clamait la bienheureuse Marie, aujourd’hui canonisée par l’Église orthodoxe russe : « Élie et Énoch sont déjà sur la terre ! ».96
SI QUELQU’UN VEUT LEUR FAIRE DU MAL, DU FEU SORT DE LEUR BOUCHE ET DÉVORE LEURS ENNEMIS ; ET SI QUELQU’UN VEUT LEUR FAIRE DU MAL, IL FAUT QU’IL SOIT TUÉ DE CETTE MANIÈRE. ILS ONT LE POUVOIR DE FERMER LE CIEL, AFIN QU’IL NE TOMBE POINT DE PLUIE PENDANT LES JOURS DE LEUR PROPHÉTIE ; ET ILS ONT LE POUVOIR DE CHANGER LES EAUX EN SANG, ET DE FRAPPER LA TERRE DE TOUTE ESPÈCE DE PLAIE, CHAQUE FOIS QU’ILS LE VOUDRONT (11.5-6).
Pour faire partie du Nouveau Testament, l’Apocalypse, dans ces propos à première vue passablement virulents, n’en laisse pas moins un ressenti d’Ancien Testament.97 Mais au sujet de l’antéchrist, saint Jean proclame sans équivoque : Si quelqu’un mène en captivité, il ira en captivité ; si quelqu’un tue par l’épée, il faut qu’il soit tué par l’épée. C’est ici la persévérance et la foi des saints (13.10).
À la lumière de l’Apocalypse, la volonté divine à l’endroit des vexateurs et des ennemis des deux témoins devient claire seulement si l’on considère le fait, évoqué plus tard, que le premier ennemi et vexateur des deux témoins n’est autre que la bête de l’Apocalypse.
Les mots utilisés ne laissent planer aucun doute sur le fait que saint Jean parle d’une guerre entre nations. La bête qui monte de l’abîme leur fera la guerre, les vaincra, et les tuera (11.7). Avant de les tuer il fallait encore vaincre les ennemis. Πόλεμος est un mot courant en grec pour désigner précisément une guerre entre nations.
André de Césarée distingue deux types d’activité prophétique des deux témoins : l’enseignement et le châtiment: « Dieu arme ces saints de la force de la prophétisation et de la thaumaturgie afin que par la vérité et la lumière ils puissent chasser le mensonge et les ténèbres et sauver les égarés par l’enseignement ou le châtiment, par la sécheresse, le feu, les cataclysmes et autres maux, et qu’ils fassent publiquement honte au coupable d’hérésie, qu’ils n’endurent rien de sa part à lui ou de quiconque d’autre jusqu’à la fin de leur prophétie » (discours X, chap. 30).
Lorsqu’avant la première venue du Christ Élie est apparu en esprit et en vertu sous les traits de saint Jean le Baptiste, on pouvait reconnaître l’affinité de celui-ci avec le prophète de Tishbé à son discours accusateur et à sa retraite dans le désert. L’affinité spirituelle du Führer du peuple allemand avec Élie de Tishbé ne semble pas moins prononcée.98 Outre son discours accusateur, au lieu de la retraite au désert, il s’est révélé dans des coups vengeurs d’une telle cruauté que l’on aurait peine à leur refuser la similitude avec les châtiments imposés par le prophète Élie. D’ailleurs, lui aussi vivait dans le désert, spirituel, celui-là, dont il se doit de qualifier l’Europe du XXe s.
Le grondement du tonnerre, traditionnellement associé dans l’imaginaire populaire avec Élie le Tishbite, puisqu’il a fait descendre le feu céleste sur la terre, évoque logiquement l’analogie avec les bombes et les V2 allemands qui ont arrosé de nombreuses villes d’Europe. Les cieux fermés évoqués en 11.6 peuvent aussi amener l’image d’une escadrille de bombardiers.
La guerre sainte est une très ancienne tradition particulièrement cultivée chez les chrétiens d’Occident. La croisade de prières contre le bolchevisme que le pape Pie XI appelait de ses vœux le 2 février 1930 ne s’est pas avérée suffisante. Au reste, le Souverain Pontife n’a pas clairement réclamé une action exclusivement de prière. « La recrudescence et la publicité officielle de tant de blasphèmes et d’impiété exige une réparation plus universelle et plus solennelle ».99 L’Église russe hors frontières vit un signe dans le fait que le 9/22 juin 1941 coïncida avec la Fête de Tous les Saints qui ont Brillé sur la Terre Russe.100
Pour la deuxième fois après 1096, année de la première croisade, les chrétiens d’Occident prenaient les armes pour la défense d’un lieu saint en Orient. Dès le départ, cette grande marche a bénéficié du soutien de l’Église. L’évêque d’Eichstätt Michael Rackl, dans sa lettre pastorale de septembre 1941, qualifie la guerre à l’Est de « croisade, guerre sainte pour la patrie et le peuple, pour la foi et l’Église, pour le Christ et sa Sainte Croix ». L’archevêque de Paderborn Lorenz Jaeger101 conviait à combattre « pour défendre le christianisme dans notre patrie, pour délivrer l’Église de la menace du bolchevisme antichrétien ». L’évêque d’Augsbourg Josef Kumpfmüller réclamait une victoire finale immédiate sur les ennemis de la foi, comparant le bolchevisme à la menace turque des siècles antérieurs.102 Outre les 560 aumôniers militaires, un évêque fut nommé episcopus castrensis. Ce fut Franz Justus Rarkowski, pour qui l’ouverture du front de l’Est équivalait à « une croisade de l’Europe » qu’il comparait aux campagnes des chevaliers teutoniques d’antan.103 Nul doute ne subsiste que Berlin partageât cette opinion au vu du nom de Barbarossa donné à l’opération et de la présence de croix teutonnes sur l’armement. J’ai déployé tout mon zèle pour l’Éternel, le Dieu de l’univers. En effet, les Israélites ont abandonné ton alliance, ils ont démoli tes autels (1 R 19.10 et 19.14).
On peut aussi considérer comme prophétiques les injonctions du Sauveur : Quand je vous ai envoyés sans bourse, sans sac, et sans souliers, avez-vous manqué de quelque chose ? Ils répondirent : De rien. Et il leur dit : Maintenant, au contraire, que celui qui a une bourse la prenne et que celui qui a un sac le prenne également, que celui qui n`a point d`épée vende son vêtement et achète une épée. Car, je vous le dis, il faut que cette parole qui est écrite s`accomplisse en moi : il a été mis au nombre des malfaiteurs. Et ce qui me concerne est sur le point d`arriver. Ils dirent : Seigneur, voici deux épées. Et il leur dit : Cela suffit (Lc 22.35-38). Chronologiquement on voit comme première étape le christianisme des méprisés (sans bourse, sans sac, et sans souliers). Deuxième étape : le christianisme régnant, le christianisme de tous les états (que celui qui a une bourse la prenne et que celui qui a un sac le prenne également). Troisième et dernière étape : le reniement du christianisme (celui qui n’a point).
Les chrétiens en sont arrivés à l’impie et à l’imitation du Dieu-homme par le brigand (il a été mis au nombre des malfaiteurs). C’est la fin des temps (ce qui me concerne est sur le point d’arriver). Appel à la résistance armée à l’antéchrist (que celui qui n`a point d`épée vende son vêtement et achète une épée). Les disciples ne montrent ni plus ni moins que deux épées (Seigneur, voici deux épées. Et il leur dit : Cela suffit), comme le nombre des témoins de l’Apocalypse.
L’analyse du père Serge Boulgakov, le porte à y voir la divergence entre le christianisme oriental et le christianisme occidental : « Le christianisme de Jean cherche à s’approcher au plus près du Maître, tandis que le christianisme de Pierre se préoccupe également des deux épées et de la construction de l’Église ».104 À la vérité, on ne saurait dire d’après l’Évangile lequel des disciples a présenté les deux épées, mais la pensée de Boulgakov est corroborée par la précision apportée sur le personnage qui a dégainé l’épée au jardin des Oliviers : Alors Simon Pierre, qui avait une épée, la tira, frappa le serviteur du grand-prêtre et lui coupa l’oreille droite : Ce serviteur s’appelait Malchus (Jn 18.10). Si l’assaut de Pierre contre l’ennemi du Christ peut préfigurer la guerre que les chrétiens d’Occident feront à l’antéchrist (Malchus signifie « roi »), l’espace temporel entre la bénédiction du mariage par le premier miracle de Cana (Irénée, 2e discours) et le dernier miracle de Gethsémani symbolise toute l’histoire sainte, depuis l’Alliance entre le Fiancé et son peuple jusqu’à la guerre de l’antéchrist annonçant la Parousie, guerre que Dieu a permis qu’elle se termine par la victoire de ce dernier.
Quoi qu’il en soit, un autre participant audit Concile, plus tard primat de l’Église russe hors frontières, le métropolite Antoine (Khrapovitski), exhorte ses ouailles dans une lettre pastorale : « Dressez-vous tous contre le pouvoir de l’antéchrist rouge. N’écoutez pas les invites à se réconcilier avec lui, de qui qu’elles viennent. Il n’est pas de paix entre le Christ et Satan. Par le pouvoir qui m’a été conféré par Dieu, j’autorise et je libère tous les croyants du serment de fidélité prêté au gouvernement autoproclamé des Soviets, car les chrétiens ne sont pas des sujets de Satan. Par le pouvoir qui m’a été conféré par Dieu, je bénis toutes les armes qui seront levées contre le satanique pouvoir rouge (...). Soyez sans crainte, vous tous qui marcherez contre l’antéchrist et ses suppôts ».105
Après la signature le 25 novembre 1936 du pacte anti-Komintern entre l’Allemagne et le Japon, qui définissait les objectifs de l’Internationale communiste comme « la destruction et l’anéantissement par la force des États existants en usant de tous les moyens accessibles », l’Italie rejoint la coalition le 6 novembre 1937.
N’est-ce pas du christianisme du leader italien106 que parle la fameuse prophétie du saint grec Cosme d’Étolie :
« Un jour viendra un guerrier étranger qui croira en Christ, mais vous ne le saurez pas » ?107
Les attributs de la guerre sainte ne sont pas choisis au hasard, comme on le voit bien avec le Manuel de discipline de la communauté essénienne : « Il y avait pour donner une forme idéologique à la bataille des inscriptions particulières portées sur les armes. C’était comme des prières d’exhortation qui affirmaient la présence de Dieu à chaque instant de la guerre. (...) La même idée de la présence de Dieu au moment de la bataille est exprimée dans les inscriptions sur les étendards, qui changeaient avec la situation militaire ».108
Ceci n’était pas propre aux Esséniens. Déjà Constantin, le premier empereur chrétien, avait vu en songe le Christ qui lui « ordonna de confectionner un étendard comme celui qu’il verrait dans le ciel et de s’en servir pour repousser les attaques ennemies ». S’étant fait faire une bannière brodée d’ors et de gemmes, l’empereur donna l’ordre à ses guerriers de marquer d’une croix leurs boucliers et leurs casques.
Les étendards allemands et italiens du temps de la Seconde guerre mondiale portent aussi une croix. Les soldats allemands avaient des ceinturons portant cette devise : Gott mit uns. En hébreu cela se lirait Emmanuel, soit le nom mystique de Jésus : Voici, la vierge sera enceinte, elle enfantera un fils, et on lui donnera le nom d’Emmanuel, ce qui signifie : Dieu avec nous (Mt 1.23).
Au royaume de l’Antéchrist les enfants de maternelle et des classes primaires apprenaient à dessiner des chars d’assaut, les uns portaient l’étoile rouge, ceux de l’ennemi étaient obligatoirement marqués d’une croix.
QUAND ILS AURONT ACHEVÉ LEUR TÉMOIGNAGE, LA BÊTE QUI MONTE DE L’ABÎME LEUR FERA LA GUERRE, LES VAINCRA, ET LES TUERA (11.7).
À Leningrad, les Allemands ont occupé le terminus du tram, la station Ligovo, à Stalingrad la ligne de front traversait la ville, mais tous leurs efforts pour toucher à la Volga ont été vains. À Moscou, la route de Volokolamsk était libre, mais la ville n’est pas tombée.
Leningrad était imprenable à cause du nom de l’Antéchrist qui lui avait été donné. Stalingrad était imprenable à cause du nom de la bête de la terre que la ville portait. Moscou était imprenable, car dans l’enceinte du Kremlin siégeait Joseph Staline, en personne !
ET LEURS CADAVRES SERONT SUR LA PLACE DE LA GRANDE VILLE, QUI EST APPELÉE, DANS UN SENS SPIRITUEL, SODOME ET ÉGYPTE (11.8).
La dualité spirituelle du nom de la ville (Sodome et Égypte) laisse supposer un schéma dual impliquant deux cités différentes.
La mort violente des deux prophètes est à l’antipode de la fin de l’Antéchrist qui sera brisé, sans l’effort d’aucune main (Dn 8.25). Et le grec μάρτυς (Ap 11.3, 10) signifie « témoin » et « martyr ».
Sodome et l’Égypte sont communément associées au nom de Rome où règne la dépravation et où furent tués les premiers chrétiens.
Mais de quelle Rome s’agit-il ? En 800, Aix-la-Chapelle, la capitale de Charlemagne, était devenue la Nouvelle Rome. En 961 Otton Ier ramassa le sceptre de Charles. Les souverains du Saint-Empire romain germanique gouvernèrent ensuite depuis Vienne jusqu’en 1806, année où le Saint-Empire fut aboli. En 1871, Berlin devint la capitale d’un nouvel empire germanique, le Deuxième Reich, alors que le trône de Vienne était toujours debout. Charles, dernier empereur d’Autriche-Hongrie, décédé en avril 1922 sans avoir jamais renoncé au trône, fut béatifié par l’Église catholique en 2004.
Les pérégrinations de la ville éternelle se terminent l’année du décès de Charles, là où elles avaient commencé, par l’introduction symbolique des attributs des licteurs qui accompagnaient les empereurs.
Ce n'est que trois jours plus tard, le 1er novembre 1922, que le dernier sultan ottoman, Mehmed VI, lui aussi considéré comme le successeur des empereurs romains, fut déposé à l'Est..
* * *
Avec le recul de l’histoire, on distingue sur la carte de l’Europe une croix tracée avec l’introduction par Dioclétien de la tétrarchie. Le dernier des païens régnant, en divisant son empire en quatre parties a tracé à son propre insu sur la carte de l’Europe le signe qui allait lui apporter la clarté et faire sombrer le paganisme. La capitale de l’Empire d’Occident n’était plus Rome, mais bien Mediolanum (Milan) dans le Sud, et Treveris (Trêves) dans le Nord. Dans l’Empire d’Orient, la capitale méridionale était Nicomédie (la ville grecque devenue Izmit) et la capitale septentrionale était Sirmium (Sremska Mitrovica). Il paraît évident que c’est la volonté de Dieu qui a régi les actes de Dioclétien, car si celui-ci avait agi de sa propre volonté, ce pourfendeur des chrétiens n’aurait pas divisé par les branches de la croix l’empire sur lequel il régnait, en quatre secteurs : sud-ouest, nord-ouest, sud-est et nord-est.
Croquis 3. La croix que Dioclétien, sans s’en douter, a tracée sur la carte de l’Europe
La croix tracée inconsciemment par Dioclétien sur la carte de l’Europe y est restée après qu’elle soit devenue chrétienne, et ce pour tous les temps à venir.
En Occident sont présents deux empires romains.
— Celui du Sud correspond à l’ancien Empire romain d’Occident, et a son centre en Italie.
— Celui du Nord est le nouveau Saint-Empire romain germanique.
En Orient se profilent également deux empires romains.
— Celui du Sud qui est l’ancien Empire romain d’Orient ou empire byzantin, conquis par les Turcs en 1453.
— Celui du Nord qui est le nouvel Empire romain d’Orient ou empire russe, tombé en 1917.
Chacune des quatre capitales impériales de la tétrarchie dioclétienne manifesta en son temps une valeur prophétique :
— Mediolanum, après avoir été la capitale de l’auguste occidental Maximien est devenue, à l’approche de la fin des temps marqué par un retour des choses, la résidence, en 1943, du dernier césar Mussolini.
— Treveris, en Gaule, capitale du césar occidental Constance Chlore n’est autre que Trèves, en Allemagne, et marque le passage de l’Empire d’Occident aux mains de Charlemagne et de sa descendance.
— Nicomédie, capitale de l’auguste oriental Dioclétien, préfigure Constantinople, avec laquelle, après la chute de celle-ci sous les assauts des Turcs, elle s’est retrouvée à l’intérieur de l’État turc.
— Sirmium, capitale du césar oriental Galère, a été englobée dans la migration des Slaves et s’est slavisée, pour mieux signifier le transfert de la puissance impériale d’Orient à Moscou, la Rome slave.
* * *
Les noms spirituels de Sodome et d’Égypte ont une chose en commun : ces lieux ont été désertés par les justes : Loth a abandonné Sodome (Gn 19) et Moïse est sorti d’Égypte. Sodome et l’Égypte sont l’image générique de l’Europe qui s’est détournée de Dieu et qui doit être spirituellement abandonnée par les chrétiens (cf. l’exhortation : Sortez du milieu d’elle, mon peuple, afin que vous ne participiez point à ses péchés, et que vous n’ayez point de part à ses fléaux (Ap 18.4).
Mussolini quitta Milan le 25 avril 1945, comme autrefois Moïse s’enfuit d’Égypte où il faisait des miracles,109 et comme Loth sortit de Sodome. Ayant quitté le pays frappé du fléau, il fut rattrapé par les soldats au bord de la mer (le lac de Côme), comme Moïse fut rattrapé par l’armée de pharaon, mais lui ne put traverser à pied sec et eut à en pâtir.
OÙ AUSSI110 LEUR SEIGNEUR A ÉTÉ CRUCIFIÉ (11.8) : le Seigneur a été crucifié et un autre aussi. On sait que le cadavre de Mussolini a été publiquement pendu la tête en bas, dans la position où saint Pierre apôtre, premier grand martyr romain, avait été crucifié.
Pour comprendre de quelle ville parlait l’Apôtre, il suffit de voir l’emblème de la ville de Milan : on y voit l’engin du supplice du Seigneur !
La cité de la croix, c’est ici qu’en 313 Constantin rendit l’édit par lequel l’Europe est devenue chrétienne.
Le texte de l’Apocalypse ne laisse aucun doute sur le fait que les cadavres sont laissés sur la place de la grande ville (ἐπὶ τῆς πλɑτείɑς). Une autre chose est moins claire : savoir combien de cadavres ont ainsi été exposés publiquement. Le verset 11.9 dit τὸ πτῶμɑ, au singulier, et une autre fois τὰ πτώμɑτɑ, au pluriel. Le pluriel se rencontre aussi au verset 11.8 dans certains manuscrits au lieu du singulier.
Ainsi, le regard spirituel de l’Apôtre a contemplé la pendaison d’un groupe de cadavres sur la place de la grande et glorieuse ville de Milan.
Un antique sanctuaire se trouvait sur cette place de Loreto, à Milan d’où partait la route conduisant à la ville du même nom. Ce nom est tout un symbole. Loreto, ou Lorette, est la ville où la Sainte Maison de l’Incarnation de Nazareth fut transportée de cette Palestine qui vit la crucifixion du Christ.
Milan a aussi été la ville de la Crucifixion lorsque, dans la nuit du 15 au 16 août 1943, il fut détruit, comme Jérusalem fut détruit jadis. Par le feu venu du ciel, comme Sodome en son temps. Il ne subsiste miraculeusement que deux murs de l’ancien réfectoire du monastère Santa Maria delle Grazie : le premier porte la Dernière Cène de Léonard de Vinci, le deuxième offre aux regards une monumentale Crucifixion de Donato Montorfano, avec Jérusalem pour toile de fond. Pourtant dans la foule de Jérusalem accourue au Calvaire, on découvre nul autre que Ludovic Sforza, le duc de Milan, avec toute sa famille. Alors que Donato et Léonard travaillaient à leurs peintures murales, un autre projet de ce même duc, le mont sacré La Nouvelle Jérusalem de Varallo, était déjà en construction…
DES HOMMES D’ENTRE LES PEUPLES, LES TRIBUS, LES LANGUES, ET LES NATIONS, VERRONT LEURS CADAVRES PENDANT TROIS JOURS ET DEMI, ET ILS NE PERMETTRONT PAS QUE LEURS CADAVRES SOIENT MIS DANS UN SÉPULCRE (11.9).
Encore une fois voilà confirmé l’envergure planétaire des événements.
Bien que les 3 jours et demi soient un symbole typologique du Nouveau Testament, on remarquera que la mort du plus jeune des deux guerriers est survenue le 30 avril 1945, au troisième jour après celle du plus âgé survenue le 28 avril.
L’exposition des corps au lieu de l’ensevelissement constitue un acte symbolique qui s’accomplissait sur la dépouille des rois tués à la guerre. Faites-en sortir ces cinq rois, et amenez-les-moi (...), car c’est ainsi que l’Éternel traitera tous vos ennemis contre lesquels vous combattez. Après cela, Josué les frappa et les fit mourir ; il les pendit à cinq arbres, et ils restèrent pendus aux arbres jusqu’au soir (Jos 10.22, 25-26).
ET À CAUSE D’EUX LES HABITANTS DE LA TERRE SE RÉJOUIRONT ET SERONT DANS L’ALLÉGRESSE, ET ILS S’ENVERRONT DES PRÉSENTS LES UNS AUX AUTRES (11.10).
L’envoi de présents est le symbole biblique de la réjouissance : et envoyez des portions à ceux qui n’ont rien de préparé (Né 8.10).
On sait qu’à la fin de la Deuxième guerre mondiale et jusqu’en 1949, une institution, l’Administration des Nations Unies pour le secours et la reconstruction (UNRRA), expédiait des colis aux quatre coins du monde.
PARCE QUE CES DEUX PROPHÈTES ONT TOURMENTÉ LES HABITANTS DE LA TERRE (11.10).
S’il cela n’était pas dit explicitement dans les Écritures, l’on aurait bien de la peine à accepter que les prophètes, élus et exécuteurs des volontés divines soient les bourreaux des habitants de la terre.
D’après le nombre six, comme le deuxième malheur était annoncé par la sixième sonnerie de trompette, l’objet de la colère divine transmise par les deux prophètes sont les « habitants de la terre », les hommes, créatures du sixième jour.
La guerre perdue, le chancelier allemand devint la personne sans doute la plus honnie de toute l’histoire de l’historiographie, et il ne s’agit pas d’un parti pris des historiographes du camp ennemi, mais c’est plutôt à cause de sa politique de génocide et de terreur opiniâtrement poursuivie pour tourmenter les habitants de la terre.
De toute antiquité, les chrétiens d’Occident ont persécuté les hétérodoxes par le fer et par le feu. Les croisades contre les musulmans (du XIe au XIIIe s.) ont reçu ce nom d’après le signe (cruce signati) que les guerriers portaient sur leurs vêtements et leurs boucliers.
Il y a eu différentes croisades contre les hérétiques : contre les Albigeois, de 1209 à 1229 (la prise de Béziers a été menée avec une cruauté sans égale), contre les Bogomiles de Bosnie, de 1234 à 1239, contre les Hussites de 1419 à 1438. Les guerres de Religion en France (1562-1598, 1702-1705) ont atteint leur paroxysme dans la nuit de la Saint-Barthélemy en 1572. À partir du XIIIe siècle l’Inquisition se déchaîne, et en Espagne (1483-1808) elle se découvre un visage manifestement antijuif.
L’idéologie du Troisième Reich était en quelque sorte un retour de flamme du christianisme occidental. Ce parallèle est venu à l’esprit du baron Hugh Trevor-Roper, professeur à Oxford, qui compare le Reichsführer SS Heinrich Himmler au Grand Inquisiteur,111 ainsi qu’au saint catholique Robert Bellarmin. À l’appui de sa thèse, Trevor-Roper fait référence à l’ouvrage de Bellarmin Disputationes de controversiis Christianae fidei, adversus hereticos, où l’extermination des hérétiques est qualifié d’acte de miséricorde « car s’ils devaient vivre plus longtemps, ils commettraient encore plus d’hérésies et en séduiraient d’autres, sublimant ainsi leur propre malédiction ».112
Les chambres à gaz et les fours crématoires des camps de concentration allemands étaient les bûchers de l’Inquisition aussi dans ce sens que, pour éviter la salissure, le sang des suppliciés n’était pas répandu. La persécution des homosexuels et des hérétiques à proprement parler avait franchement une odeur d’inquisition.
* * *
Tandis qu’aucun des actes des grands chefs de guerre de l’Ancien Testament ni des Inquisiteurs qui prirent leur suite n’enfreignait le droit international du temps, le châtiment collectif avait été banni par la Deuxième Convention de La Haye en 1899. Mais le génocide n’a été condamné qu’en 1948 par la Convention de Paris relative à la prévention du crime de génocide, alors que c’est, à l’évidence, une forme de châtiment collectif. Ce sont 5 860 000 Juifs qui selon les chiffres du Centre Wiesenthal ont fait les frais du génocide perpétré par les Allemands. La mention de l’Égypte au verset 11.8 indique le lieu de leur supplice dans l’Ancien Testament.
Et lors du plus destructeur des bombardements aériens allemands, le 6 avril 1941, sur Belgrade, ce sont quatre des normes du droit international qui ont été violées :
— C’était une forme de châtiment collectif, comme le confirme le nom de code de l’opération : Strafgericht (Châtiment).
— Toute agression contre une ville ouverte était prohibée par l’article 25 du Règlement annexé à la 4e Convention de La Haye de 1907 relative aux lois et coutumes de la guerre terrestre.
— En même temps, c’est l’article 27 de ce même Règlement qui était violé avec l’anéantissement de la Bibliothèque Nationale et les graves dommages causés à la synagogue Beth Israël et à l’Église de l’Ascension.
— L’invasion allemande de la Yougoslavie n’a pas été précédée d’une déclaration de guerre comme l’exigeait la 3e Convention de La Haye de 1907 sur l’ouverture des hostilités.
Et les habitants de la terre ne pouvaient pas ne pas se réjouir de la fin du cataclysme.
APRÈS LES TROIS JOURS ET DEMI, UN ESPRIT DE VIE, VENANT DE DIEU, ENTRA EN EUX, ET ILS SE TINRENT SUR LEURS PIEDS ; ET UNE GRANDE CRAINTE S’EMPARA DE CEUX QUI LES VOYAIENT. ET ILS ENTENDIRENT DU CIEL UNE VOIX QUI LEUR DISAIT : MONTEZ ICI ! ET ILS MONTÈRENT AU CIEL DANS LA NUÉE ; ET LEURS ENNEMIS LES VIRENT (11.11-12).
Selon l’Ancien Testament, et Énoch et Moïse et Élie ont rejoint l’Éternel de façon mystérieuse et ils n’ont pas eu de tombeau.
Bien qu’il ait proposé deux hypothèses, l’auteur d’une biographie de Hitler, Alan Bullock, admet qu’il ne dispose d’aucune information quant au corps après qu’il ait été laissé calciné dans le jardin de la chancellerie du Reich.113 Le test de l’ADN prélevé en 2009 sur le crâne que l’on supposait être celui de Hitler s’avéra négatif.
Le récit sur la destination du corps de Mussolini fait écho à la légende juive au sujet du corps du Christ. Après avoir été dépendu du gibet de la Piazzale Loreto, le corps a bien été inhumé, mais il a bientôt disparu du tombeau. Les journaux ont émis l’hypothèse qu’il aurait été subtilisé par ses partisans ! Pourquoi donc n’a-t-on pas ordonné que le sépulcre soit gardé jusqu’au troisième jour, afin que ses disciples ne viennent pas dérober le corps (Mt 27.64) ? !
On n’a pas fait de test ADN sur les restes inhumés en 1957 à Predappio, parce qu’il n’existait pas, à l’époque.
À CETTE HEURE-LÀ, IL Y EUT UN GRAND TREMBLEMENT DE TERRE, ET LA DIXIÈME PARTIE DE LA VILLE, TOMBA ; SEPT MILLE HOMMES FURENT TUÉS DANS CE TREMBLEMENT DE TERRE, ET LES AUTRES FURENT EFFRAYÉS ET DONNÈRENT GLOIRE AU DIEU DU CIEL. LE SECOND MALHEUR EST PASSÉ. VOICI, LE TROISIÈME MALHEUR VIENT BIENTÔT (11.13-14).
La fin de la Seconde guerre mondiale a révélé la puissance destructrice d’une nouvelle arme. Dès sa première utilisation, ce ne sont pas sept mille hommes typologiques qui ont trouvé une mort instantanée, mais quatre-vingt mille.
« Peut-être cela sera-t-il perçu par les sens, mais spirituellement parlant nous entendons par tremblement de terre le passage de l’instable à l’état solide et sûr » (André de Césarée, XI, chap. 31).
Le triple nom de la « grande ville » (Sodome et Égypte, où aussi leur seigneur a été crucifié), de la même manière, peut aussi bien faire référence au pacte Tripartite entre le Japon, l’Allemagne et l’Italie. L’évocation de Sodome amène encore un autre parallèle : en 1945 le feu du ciel a brûlé les villes japonaises de Hiroshima et Nagasaki.
L’alliance avec le Japon est en elle-même hautement signifiante. Si l’Allemagne et l’Italie étaient des empires sans empereur, le Japon, lui, en avait un. Le pacte Tripartite (3 est un nombre sacré) signifiait un modèle de gouvernement instauré par Dieu, par le haut, opposé au modèle de gouvernement par le bas. L’implication du Japon dans cette mission n’était pas due au hasard. L’attachement du peuple japonais au principe impérial est tellement sincère que depuis les révolutions éthiopienne et iranienne l’Empire Nippon est l’unique empire subsistant sur la Terre. En sa qualité de païen l’empereur du Japon n’a pas déclaré la guerre à l’antéchrist et n’a pas subi le martyr, il ne figure pas dans l’Apocalypse comme troisième témoin. Mais la signature du Japon au bas du Pacte anti-Komintern signifie que l’antéchrist n’est pas l’adversaire de Jésus-Christ seul et des chrétiens, mais qu’il est l’ennemi du genre humain.
Chapitre IX
LE TROISIÈME MALHEUR (Ap 11.14 – 19.8) :
ET JE VIS UNE FEMME ASSISE SUR UNE BÊTE ÉCARLATE, PLEINE DE NOMS DE BLASPHÈME, AYANT SEPT TÊTES ET DIX CORNES
« Après le deuxième malheur viendra le troisième, annoncé par la septième trompette » (André de Césarée, discours XIe, ch. 31).
Comme au septième jour de la création, avant la Parousie le centre de gravité se déplace au ciel ; c’est lui qui sera frappé dans le combat qui s’annonce.
LE SEPTIÈME ANGE SONNA DE LA TROMPETTE. ET IL Y EUT DANS LE CIEL DE FORTES VOIX (11.15).
Le Jour du Jugement est proche : LE TEMPS EST VENU DE JUGER LES MORTS, DE RÉCOMPENSER TES SERVITEURS (11.18).
La deuxième (après 4.1) ouverture de la porte du ciel indique le début d’une nouvelle phase de la liturgie cosmique : ET LE TEMPLE DE DIEU DANS LE CIEL FUT OUVERT, ET L’ARCHE DE SON ALLIANCE APPARUT DANS SON TEMPLE. ET IL Y EUT DES ÉCLAIRS, DES VOIX, DES TONNERRES, UN TREMBLEMENT DE TERRE, ET UNE FORTE GRÊLE (11.19).
Tout comme dans la liturgie de l’Église terrestre, la tension dramatique augmente, et avec elle la force destructrice des œuvres du guerrier. Les attributs de la guerre se multiplient : des éclairs, des voix et des tonnerres (4.5), des voix, des tonnerres, des éclairs, et un tremblement de terre (8.5), des éclairs, des voix, des tonnerres, un tremblement de terre, et une forte grêle (11.19).
Contrairement au deuxième malheur dont le récit commence par un rappel du tiers châtiment (9.15&18), le récit du troisième malheur ne commence par rien de tel. Le degré du désastre ne dépasse pas seulement le tiers symbolique, mais même le tiers effectif.
LE VINGTIÈME SIECLE
L’attention de Jean s’attache surtout à l’un des protagonistes de la guerre.
Cela vaut la peine de jeter un coup d’œil rétrospectif sur la révolution russe et ses conséquences catastrophiques dont la plus tragique sera la dernière des guerres. Et en suivant Jean, le lecteur découvre dans la Russie le principal acteur de la troisième guerre.
UN GRAND SIGNE PARUT DANS LE CIEL : UNE FEMME ENVELOPPÉE DU SOLEIL, LA LUNE SOUS SES PIEDS, ET UNE COURONNE DE DOUZE ÉTOILES SUR SA TÊTE (12.1).
Dans le langage de la Bible, la femme est le symbole récurrent du peuple, puisque chaque peuple est issu d’une première femme, mère du clan, et que chaque peuple a sa place déterminée sur la terre qui, par la fertilité et les récoltes, amène l’association avec la femme.
L’origine archétypique de cette règle ressort à l’évidence du culte païen commun de la terre nourricière, et en même temps de ce que les continents, mais aussi le mot patrie et la plupart des pays dans la majorité des langues sont du féminin (en grec les toponymes de villes et d’îles sont également tous du féminin). Cette symbolique est d’ailleurs présente dans la mythologie de nombreux peuples. Maints noms de femme des mythes grecs coïncident avec des toponymes : Athéna, Cyrène, Laodice, Libye, Salamis, Sinopé, Smyrna, Thébé, Égine, et jusqu’à Europe. La naissance de cette dernière au pays de Canaan présage des origines cananéennes de l’Europe chrétienne, tandis que son enlèvement préfigure une fugace époque païenne ayant précédé le christianisme.
La Bible offre successivement des images de la femme infidèle (Os chap. 1-3, Ez chap. 16, 23, Jr 2.32–3.13, 3.20, 31.21–22) et de la femme fidèle (Is 54, 62.4–5, Jr 2.2). Le Cantique des Cantiques est également entré dans le canon de la Bible grâce à une interprétation allégorique.
On observe encore la similitude de la nature féminine avec la nature du peuple identifié à l’Église. D’un côté dans de merveilleuses manifestations : afin de la sanctifier par la parole, après l`avoir purifiée par le baptême de l’eau, Éphésiens, afin de faire paraître devant lui cette Église glorieuse, sans tache, ni ride, ni rien de semblable, mais sainte et irrépréhensible (Eph 5.26-27). Que les femmes soient par nature plus religieuses que les hommes, cela a été démontré par les myrrophores au Tombeau de Jérusalem et celles de l’Église russe du vingtième siècle. D’un autre côté, le peuple peut être cruel lorsqu’il devient foule : des femmes chargées de fautes, menées par toutes sortes de passions, toujours en quête d’apprendre sans pouvoir jamais parvenir à la connaissance de la vérité (2 Tm 3.6-7).
Ce n’est pas un hasard si le Christ par son tout premier miracle a béni le mariage. « Béni soit le Seigneur » s’exclame le prêtre au début de l’office du mariage, et chaque époux est à l’image du Seigneur, et chaque épouse est à l’image du peuple aimé, de l’Église du siècle à venir.
Dans l’Évangile l’Église de l’Ancien testament aussi est assimilée à la femme : Personne ne met une pièce de drap neuf à un vieil habit : car elle emporterait une partie de l’habit, et la déchirure serait pire. On ne met pas non plus du vin nouveau dans de vieilles outres : autrement, les outres se rompent, le vin se répand, et les outres sont perdues : mais on met le vin nouveau dans des outres neuves, et le vin et les outres se conservent. Tandis qu’il leur adressait ces paroles, voici, un chef arriva, se prosterna devant lui, et dit : Ma fille est morte il y a un instant : mais viens, impose-lui les mains, et elle vivra. Jésus se leva, et le suivit avec ses disciples. Et voici, une femme atteinte d’une perte de sang depuis douze ans s’approcha par derrière, et toucha le bord de son vêtement. Car elle disait en elle-même : Si je puis seulement toucher son vêtement, je serai guérie. Jésus se retourna, et dit, en la voyant : Prends courage, ma fille, ta foi t’a guérie. Et cette femme fut guérie à l’heure même. Lorsque Jésus fut arrivé à la maison du chef, et qu’il vit les joueurs de flûte et la foule bruyante, il leur dit : retirez-vous, car la jeune fille n’est pas morte, mais elle dort. Et ils se moquaient de lui. Quand la foule eut été renvoyée, il entra, prit la main de la jeune fille et la jeune fille se leva. Le bruit s’en répandit dans toute la contrée (Mt 9.16-26).
Cependant que Jésus parle au peuple de la synagogue en utilisant l’image de l’habit déchiré et de la vieille outre, Marc (5.22) et Luc (8.41) nous apprennent que vient le trouver un des chefs de la synagogue dont le nom est Jaïrus, qui signifie "Dieu enseigne". Là, le fil du récit s’interrompt, encore une fois par un acte symbolique. La femme qui souffre d’un épanchement de sang depuis douze ans est l’image de l’Église de l’Ancien Testament, douze est le nombre symbolique de l’accomplissement des temps.
Elle touche les vêtements de Jésus et est guérie : elle est devenue l’Église immaculée du Nouveau Testament. L’attouchement des vêtements de Jésus préfigure la communion au Corps du Christ. Par son espoir de salut – je serai guérie (σωθήσομɑι) – elle identifie le Sauveur.
Et seulement après on retrouve le fil du récit sur la fille du chef de la synagogue. L’infiltration des récits sur les deux femmes, tels qu’elle apparaît chez Marc et chez Luc, fait transparaître leur identité. La fille de Jaïrus est âgée de douze ans (Mc 5.42 et Lc 8.42), symbole de l’écoulement des douze heures du règne de la lune et du début du jour. C’est la seule femme que Jésus aura ressuscitée tout au long du récit biblique, car il n’est qu’une Église qu’il ait réanimée en lui insufflant la vigueur du Nouveau Testament. L’ordre de donner à manger à la jeune fille préfigure l’Eucharistie du Nouveau Testament (Mc 5.43; Lc 8.55). La résurrection de la jeune fille, selon saint Jean Chrysostome, prouve que le Christ vainc la mort, qui n’est plus mort, mais devient sommeil.
Pour se rendre dans la maison de Jaïrus, Jésus ne permit à personne de l’accompagner, si ce n’est à Pierre, à Jacques, et à Jean, frère de Jacques (Mc 5.37). La présence des trois apôtres lors de la résurrection de la jeune fille évoque le triple visage de l’Église du Nouveau Testament (l’époque évangélique, l’époque des martyrs, l’époque de Constantinople, et puis aussi les Églises romaine – orthodoxe – protestante). L’évangéliste figure aussi le minimum dogmatique commun aux trois croyances : Ayant fait sortir tout le monde, il prit avec lui le père et la mère de l’enfant, et ceux qui l’avaient accompagné, et il entra là où était l’enfant (Mc 5.40). C’est-à-dire que l’Église du Nouveau Testament sous ses trois visages (et ceux qui l’avaient accompagné : Pierre, Jacques et Jean) professe la foi en la Sainte Trinité. Ceci est l’image évangélique de la Sainte Trinité et de sa présence dans l’Église : Ayant fait sortir tout le monde, il prit avec lui le père et la mère de l’enfant, (…) et il entra là où était l’enfant. Du fait que le mot sémitique ruah est du genre féminin, saint Jacques Farhad (aussi connu sous le nom d’Aphraate le Sage persan), par exemple, appelle le Saint-Esprit trônant à côté du Père « Notre Mère ». « L’Esprit est la Mère de la consécration », dit saint Basile le Grand. Dans cet acte symbolique Jésus anticipe sur la dernière instruction qu’il donnera : Allez, faites de toutes les nations des disciples, les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit (Mt 28.19) Tel est aussi le sens du verset final du récit de la résurrection de la jeune fille chez Mathieu. Le bruit s’en répandit dans toute la contrée (9.26).
Si la veuve de Naïn (Lc 7.11-17) n’a pas été elle-même ressuscités, son fils unique, lui, l’a été, annonçant ni plus ni moins que la résurrection du Christ, fil de Dieu, et fils de la veuve, de l’église juive oublieuse de Dieu. Le nom même de la ville révèle en lui le Bon Pasteur, puisque Naïn signifie « pâturage ».
La guérison de trois autres femmes qui est rapportée par les évangélistes, peut également faire figure d’acte symbolique.
Jésus se rendit ensuite à la maison de Pierre, dont il vit la belle-mère couchée et ayant la fièvre. Il toucha sa main, et la fièvre la quitta (Mt 8.14-15). Si l’on suit saint Mathieu (16.18), alors la maison de Pierre signifie l’Église du Christ. Par le passage symbolique de la synagogue dans la maison de Pierre, le Christ signifie le passage de l’Ancien au Nouveau Testament : En sortant de la synagogue, il se rendit à la maison de Simon (Lc 4.38). La belle-mère de Simon, c’est l’Église de l’Ancien Testament et la mère de l’Église du Nouveau Testament. Elle se leva, et le servit (Mt 8.15) se réfère au service divin du Nouveau Testament.
Jésus enseignait dans une des synagogues, le jour du sabbat. Et voici, il y avait là une femme possédée d’un esprit qui la rendait infirme depuis dix-huit ans : elle était courbée, et ne pouvait pas du tout se redresser. Lorsqu’il la vit, Jésus lui adressa la parole, et lui dit : Femme, tu es délivrée de ton infirmité. Et il lui imposa les mains. À l’instant elle se redressa, et glorifia Dieu (Lc 13.10-13). Cette fois, la guérison de la femme s’opère dans la synagogue même, image évidente de l’Église de l’Ancien Testament. Le fait que cet événement, tout comme les autres guérisons prophétiques du possédé à la synagogue de Capernaüm : et aussitôt après la belle-mère de Pierre (Lc 4.31–37, 38–39), tout comme la guérison de l’aveugle au réservoir de Siloé (Jn 9.7 et plus loin), se soit produit un samedi, pour cette fois ulcéra le chef de la synagogue (Lc 13.14). Par ses actes du samedi, Jésus n’a pas seulement stigmatisé l’hypocrisie, il a aussi préfiguré le transport, dans l’Église du Nouveau Testament, du sabbat du samedi au dimanche (et glorifia Dieu). L’imposition des mains figure la transposition de la grâce divine.
Jésus, étant parti de là, se retira dans le territoire de Tyr et de Sidon. Et voici, une femme cananéenne, qui venait de ces contrées, lui cria : Aie pitié de moi, Seigneur, Fils de David ! Ma fille est cruellement tourmentée par le démon. Il ne lui répondit pas un mot, Et ses disciples s’approchèrent, et lui dirent avec insistance : Renvoie-la, car elle crie derrière nous. Il répondit : Je n’ai été envoyé qu’aux brebis perdues de la maison d’Israël. Mais elle vint se prosterner devant lui, disant : Seigneur, secours-moi ! Il répondit : Il n’est pas bien de prendre le pain des enfants, et de le jeter aux petits chiens. Oui, Seigneur, dit-elle, mais les petits chiens mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres. Alors Jésus lui dit : Femme, ta foi est grande : qu’il te soit fait comme tu veux. Et, à l’heure même, sa fille fut guérie (Mt 15.21-28). La fille de la païenne, que Marc (7.26) dit syro-phénicienne, ne souffre pas dans son corps, comme les Juives que Jésus a guéries, mais dans son esprit, et l’esprit malin personnifie le culte païen. La guérison du mal représente l’admission des peuples barbares dans le sein de l’Église du Christ, tout comme la guérison du serviteur du centenier de Capernaüm (Mc 8.5-13, Lc 7.1-10). Le Seigneur s’adresse à la femme sur la prière des apôtres qui plus tard légalisèrent l’enseignement des païens au concile de Jérusalem (Ac 15).
Il arriva dans une ville de Samarie, nommée Sychar, près du champ que Jacob avait donné à Joseph, son fils. Là se trouvait le puits de Jacob. Jésus, fatigué du voyage, était assis au bord du puits. C’était environ la sixième heure (Jn 4.5-6). Le sermon adressé au païen (l’image de la source de Jacques dans la ville pécheresse) intervient au sixième millénaire après Adam (la sixième heure). La fatigue après la route est une image du temps qui passe. Une femme de Samarie vint puiser de l’eau. Femme, lui dit Jésus, Donne-moi à boire. Car ses disciples étaient allés à la ville pour acheter des vivres. La femme samaritaine lui dit : Comment toi, qui es Juif, me demandes-tu à boire, à moi qui suis une femme samaritaine ? — Les Juifs, en effet, n’ont pas de relations avec les Samaritains. — Jésus lui répondit : Si tu connaissais le don de Dieu et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire ! tu lui aurais toi-même demandé à boire, et il t’aurait donné de l’eau vive. Seigneur, lui dit la femme, Tu n’as rien pour puiser, et le puits est profond : d’où aurais-tu donc cette eau vive ? Es-tu plus grand que notre père Jacob, qui nous a donné ce puits, et qui en a bu lui-même, ainsi que ses fils et ses troupeaux ? Jésus lui répondit : Quiconque boit de cette eau aura encore soif ; mais celui qui boira de l’eau que je lui donnerai n’aura jamais soif, et l’eau que je lui donnerai deviendra en lui une source d’eau qui jaillira jusque dans la vie éternelle. La femme lui dit : Seigneur, donne-moi cette eau, afin que je n’aie plus soif, et que je ne vienne plus puiser ici. Femme, lui dit Jésus, appelle ton mari, et viens ici. La femme répondit : Je n’ai point de mari. Femme, lui dit Jésus, Tu as eu raison de dire : Je n’ai point de mari. Car tu as eu cinq maris, et celui que tu as maintenant n’est pas ton mari. En cela tu as dit vrai (Jn 4.7-18). Six maris qui ne sont pas des maris, voilà dans la personne de la femme, l’image de la communauté païenne qui adore une multitude de dieux. Au lieu de six, il lui faut un sept symbolique, la vérité du Dieu unique (appelle ton mari). Seigneur, lui dit la femme, je vois que tu es prophète. Nos pères ont adoré sur cette montagne : et vous dites, vous, que le lieu où il faut adorer est à Jérusalem. Femme, lui dit Jésus, crois-moi, l’heure vient où ce ne sera ni sur cette montagne ni à Jérusalem que vous adorerez le Père. Vous adorez ce que vous ne connaissez pas : nous, nous adorons ce que nous connaissons, car le salut vient des Juifs. Mais l’heure vient, et elle est déjà venue, où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité (Jn 4.19-23). La Nouvelle Jérusalem est l’Église qui porte l’esprit du Nouveau Testament.
* * *
La symbolique du mariage développée par les prophètes atteint son point culminant dans l’image du mariage de l’Agneau du Nouveau Testament. L’Église, fiancée du Christ est bel et bien le peuple de Dieu, le nouvel Israël. Au dénouement de l’Apocalypse elle est précisément désignée par ce nom d’Épouse : Viens, je te montrerai l’épouse, la femme de l’agneau (21.9). La huitième Église, l’Épouse du siècle à venir, correspond au chiffre huit.
Cette strate sémantique de l’épouse baignée de soleil du 12e Chapitre de l’Apocalypse, par le soleil imagine le Christ Sauveur. L’Épouse, « c’est, au sens propre et précis, notre Mère (...) l’Église, celle dont les enfants viendront tous la retrouver après la résurrection, accourant de tous les points, et elle, ayant atteint la lumière sans soirs, et s’étant enveloppées de l’éclat du Verbe comme d’un habit, se réjouira » (saint Méthode d’Olympe : Le banquet des dix vierges, ou de la virginité, discours VIII, ch.5). De même chez saint Hippolyte de Rome : « Par la femme qui a le soleil pour vêtement, l’Apôtre désigne évidemment l’Église, comme enveloppée du Verbe du Père, et qui est plus brillante que le soleil » (Démonstration §61).
Du point de vue de l’herméneutique hébraïque, l’habit de soleil, la lune sous les pieds et la couronne d’étoiles se rapporte au 4e jour de la création, où Dieu daigna créer les astres du ciel.
Considérant les tragiques événements décrits par l’Apôtre, on peut reconnaître dans la femme vêtue de soleil et poursuivie par un dragon rouge le plus grand des peuples chrétiens, le peuple russe et son destin de souffrance sous les coups du communisme.
Toujours considéré dans cette strate sémantique, le soleil est compris non seulement comme le Christ Sauveur, mais aussi comme l’Orient, gîte de la Russie (cf. Gn 2.8) La croix fichée dans la lune est le symbole qui couronne les coupoles d’innombrables églises, en Russie. Ce symbole appartient étrangement à la sémantique de la fin des temps, au rejet par l’Église du Nouveau Testament de tout ce qui n’est pas éternel, y compris la loi de l’Ancien Testament. Plus tard, la lune prendra l’aspect de la faucille chère à l’héraldique communiste. Antipode du soleil (le Christ), la lune intervient dans plus d’une cosmogonie antique comme le symbole du diable, donc de l’antéchrist.
Dans son interprétation de la vision de saint Jean, Hippolyte, affirme que, lorsque celui-ci ajoute, « elle porte sur sa tête une couronne de douze étoiles », il désigne les douze Apôtres, qui sont les fondateurs de l’Église (Hippolyte, Démonstration §61). Les douze étoiles symbolisent l’union conciliaire parfaite.
La couronne de diamants est la couronne impériale, la Femme qui a le soleil pour vêtement n’est pas simplement la Russie, mais la Russie impériale.
Dans le même temps, l’Épouse symbolise l’Église, et la couronne qui ceint son front est la couronne du martyr.
ELLE ÉTAIT ENCEINTE, ET ELLE CRIAIT, ÉTANT EN TRAVAIL ET DANS LES DOULEURS DE L’ENFANTEMENT (12.2).
La femme en travail est l’image de l’angoisse et de la douleur (cf. Jr 50.43), de tout ce qui n’est pas encore arrivé, mais qui se produira inéluctablement (une ruine soudaine les surprendra, comme les douleurs de l’enfantement surprennent la femme enceinte, et ils n’échapperont point. 1Th 5.3). Au moment de la grossesse de l’impératrice, la Russie n’était pas encore en révolution, mais il n’était plus possible à l’empire et à l’impératrice de l’empêcher.
À l’image de l’Ancien Testament correspond une catastrophe spirituelle : Sa belle-fille, femme de Phineas, était enceinte et sur le point d’accoucher. Lorsqu’elle entendit la nouvelle de la prise de l’arche de Dieu, de la mort de son beau-père et de celle de son mari, elle se courba et accoucha, car les douleurs la surprirent. Comme elle allait mourir, les femmes qui étaient auprès d’elle lui dirent : Ne crains point, car tu as enfanté un fils ! Mais elle ne répondit pas et n’y fit pas attention. Elle appela l’enfant I Kabod, en disant : La gloire est bannie d’Israël ! C’était à cause de la prise de l’arche de Dieu, et à cause de son beau-père et de son mari. Elle dit : La gloire est bannie d’Israël, car l’arche de Dieu est prise ! (1 S 4.19-22).
Ce sont les douleurs de l’enfantement de la Russie mourante qui a donné naissance à l’antéchrist (I Kabod signifie « infamie ») alors qu’était emportée l’arche d’Alliance, et qui a fait périr le tsar et son héritier.
Mais dans le même temps, c’étaient les douleurs de l’accouchement pour la dernière reine de l’époque constantinienne enfantant le royaume qui viendra après la Parousie.
UN AUTRE SIGNE PARUT ENCORE DANS LE CIEL : ET VOICI, C’ÉTAIT UN GRAND DRAGON ROUGE, AYANT SEPT TÊTES ET DIX CORNES, ET SUR SES TÊTES SEPT DIADÈMES. SA QUEUE ENTRAÎNAIT LE TIERS DES ÉTOILES DU CIEL, ET LES JETAIT SUR LA TERRE (12.3–4).
Que les étoiles sont ici les esprits déchus et quel est ce dragon, on le verra à la description ci-après de sa chute à l’issue de sa défaite dans la guerre contre les Anges : Et il fut précipité, le grand dragon, le serpent ancien, appelé le diable et Satan, celui qui séduit toute la terre, il fut précipité sur la terre, et ses anges furent précipités avec lui (12.9).
Dans ce même contexte, la couleur rouge revient encore une fois dans l’Apocalypse : une femme assise sur une bête écarlate, pleine de noms de blasphème, ayant sept têtes et dix cornes (17.3). On dirait que c’est là la couleur du feu de l’enfer, et en même temps il symbolise l’idéologie communiste. C’est la couleur du sang, ou le symbole de la révolution. Enfin, c’est la couleur de la pourpre impériale qui identifie le dragon écarlate avec le nouveau royaume, celui de l’antéchrist.
Le rouge s’associe encore à la lune, étant le signe mythologique de la pleine lune. Chez Isaïe, cette couleur est celle du péché : Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige ; S’ils sont rouges comme la pourpre, ils deviendront comme la laine (Is 1.18).
C’est le même ton de rouge (πυρρός) qui distingue ce dragon et le cheval du deuxième cavalier de l’Apocalypse (6.4). Si l’apparition du deuxième cavalier figurait la persécution, et la couleur de son cheval le sang des martyrs, on peut dire la même chose ici : le dragon est l’image d’une nouvelle persécution, et sa couleur, encore une fois, celle du sang des martyrs.
ELLE ENFANTA UN FILS, QUI DOIT PAÎTRE TOUTES LES NATIONS AVEC UNE VERGE DE FER (12.5).
On découvrira également plus d’un sens mystique à l’image du fils, qui doit paître toutes les nations avec une verge de fer. L’analyse sémantique de l’expression apocalyptique paître toutes les nations avec une verge de fer le confirme. L’image du pasteur des nations revient encore à deux endroits dans l’Apocalypse, et cela dans deux acceptions différentes. Nul doute que dans le contexte suivant il s’agît du Christ Sauveur : Son nom est la Parole de Dieu. Les armées qui sont dans le ciel le suivaient sur des chevaux blancs, revêtues d’un fin lin, blanc, pur. De sa bouche sortait une épée aiguë, pour frapper les nations ; il les paîtra avec une verge de fer (19.13-15). De même, il paraît évident que dans cet autre contexte, la verge de fer ne se rapporte pas au Christ Sauveur : Je donnerai autorité sur les nations. Il les paîtra avec une verge de fer, comme on brise les vases d’argile, ainsi que moi-même j’en ai reçu le pouvoir de mon Père (2.26-27). Réminiscence du deuxième psaume, où le Père profère ces paroles : Je te donnerai les nations pour héritage, Les extrémités de la terre pour possession ; Tu les briseras avec une verge de fer, Tu les briseras comme le vase d’un potier (Ps 2.8-9). La verge de fer est le sceptre, symbole du pouvoir royal, dès lors Ap 2.27 (ainsi que moi-même j’en ai reçu le pouvoir de mon Père) découle de Ps 2.6 (J’ai été oint par lui Roi sur Sion).
Dès lors, la première strate sémantique de : elle enfanta un fils (Ap 12.5), s’adresse au Christ Sauveur. « Et elle met au monde un enfant mâle, qui doit paître toutes les nations. En effet, l’Église n’engendre-t-elle pas sans cesse le Christ ? » (Hippolyte, Démonstration §61). Et de même chez Méthode d’Olympe : « Celle qui fait naître dans le cœur des croyants l’enfant mâle, le Verbe, et qui vient au désert sans que la rage de la bête lui ait fait subir souillure ni dommage, c’est notre mère, comme nous l’avons expliqué, c’est l’Église » (Le Banquet, discours VIII, ch.11). De même se confirme l’opinion de plusieurs commentateurs, selon lesquels la femme qui a le soleil pour vêtements présente encore une autre version sémantique, si on y voit la sainte Mère de Dieu. La fureur du dragon rouge envers tout le sacré n’est, à proprement parler, rien d’autre que le désir de dévorer l’Enfant Dieu.
Une autre signification sémantique de l’enfant mâle qui doit paître toutes les nations avec une verge de fer transparaît de la sémantique de Ap 2.26-27 où l’enfant mâle devra recevoir du Christ l’insigne du pouvoir royal, tout comme le Christ l’a reçu du Père.
On peut voir dans chaque baptisé un élu à la royauté céleste. C’est dire que la mission de l’Église est d’enfanter des baptisés, et Méthode indique que « l’Église enfantera dans la douleur et l’âme deviendra esprit » (Le banquet des dix vierges, discours VIII, ch.6).
Du moment que l’on conçoit dans la femme l’Empire russe, il n’est pas difficile de déceler dans la verge de fer le sceptre des empereurs de Russie.
Mais que signifient les paroles : Le dragon se tint devant la femme (12.4) ? Puis commencent les persécutions (il poursuivit la femme - 12.13), la fuite dans le désert (symbole de l’épreuve) et enfin, le dénouement : Et la terre secourut la femme, et la terre ouvrit sa bouche et engloutit le fleuve que le dragon avait lancé de sa bouche (12.16).
Mais quel secours ? L’Empire russe a-t-il survécu ? Le fleuve qui menaçait de l’engloutir a-t-il été asséché ? Quand donc se produisit la guerre dans le ciel entre les puissances désincarnés et Satan et ses anges, qui se termina par la chute de ces derniers sur la terre (12.7-9) ?
* * *
Le 20 octobre 1894, le tsar Alexandre III mourait au palais de Livadia, dans les bras de saint Jean de Cronstadt. Ensuite, il y eut le mariage de Nicolas II avec Alexandra Fiodorovna suivi de leur couronnement. Depuis, la Russie vivait dans l’attente de la naissance de l’héritier. Hélas, le Seigneur Dieu Tout puissant faisait don à chaque fois au couple impérial d’angéliques princesses : Olga, puis Tatiana, suivies de Maria et Anastasia. En 1903, pour la fête de Marina martyr, le couple impérial assista à l’invention des reliques de saint Séraphin de Sarov. Ce fait sans précédent, la venue de l’empereur accompagné de toute sa suite dans les confins perdus de Mordovie avait pourtant été prédit par saint Séraphin. « Le Tsar viendra à nous avec toute sa famille ». Le peuple versa des larmes attendries lorsque le couple impérial pénétra sous les voûtes de la cathédrale. Une femme du peuple s’étant jeté à genoux devant l’impératrice la plaignit : « Tsarine-martyre, le Seigneur ne te donne pas de fils ! » Mais voilà, c’est au cours de ce pèlerinage que la tsarine parvint par la prière à obtenir un fils. L’intercession du nouveau saint ne tarda pas à produire un effet miraculeux : La tsarine ne connut le martyr que 15 ans plus tard, mais l’héritier vint au monde dès l’année suivante, en 1904.
Si la tsarine avait pu savoir qu’il connaîtrait d’abord une terrible maladie annonçant l’effusion de sang puis qu’il serait un enfant martyr, sans doute que le cœur de cette mère n’aurait pas prié pour qu’il lui vienne.
Le jour même de l’arrivée du couple impérial à Sarov, tout à l’Est de l’Europe, le 17/30 juillet 1903, à l’extrémité Ouest de l’Europe, à Bruxelles, se réunissait le IIe congrès du Parti ouvrier social-démocratique de Russie auquel participait l’Antéchrist. Et c’est durant ce congrès qu’un nouveau signe apparut, lourd de sens pour l’histoire européenne. Un mouvement politique était né qui dans les livres d’histoire reçut le nom de bolchevisme qui vient du nombre plus grand [bolchiï] de délégués ayant rejoint le mouvement sur la fin du congrès de 1903.
On peut voir une preuve de l’illégalité totale de cette réunion dans le fait que le congrès fut dispersé par la police catholique belge, mais il reprit, dès que les participants s’y trouvèrent rassemblés, en la cité protestante de Londres, là où Marx fit paraître son Manifeste du Parti communiste. À l’issue de ce congrès, le parti se trouva scindé en deux, non sans que l’Antéchrist y eût prêté une main destructrice. À partir de l’été 1903, la fraction d’extrême gauche du POSDR qui avait pris le nom de bolchevique, fonctionna comme un parti autonome. Rebaptisée en parti communiste en 1918, il continua pourtant de rapporter sa fondation à 1903. En même temps, à l’été 1903, la tsarine implore la venue de l’enfant mâle tant désiré, et vient au monde le parti des bolcheviks, l’énorme monstre rouge qui rêve de réduire l’empire russe en poussière !
À l’heure de sa cinquième grossesse, la tsarine étant en travail (12.2), le parti des bolcheviks existe déjà et fait peser une menace de mort : Le dragon se tint devant la femme qui allait enfanter, afin de dévorer son enfant, lorsqu’elle aurait enfanté (12.4). La Russie fermente, préparant la révolution. L’Empire menace de s’effondrer. Ici, visiblement, τῆς μελλούσης τεκεῖν (qui allait enfanter), en plus du moment, signifie vouloir. Ces paroles n’indiquent pas seulement l’état de la tsarine, elles signifient encore son ardent désir de donner un héritier au souverain.
Les deux signes apparus dans le ciel devant les yeux de l’esprit de l’Apôtre, le grand (12.1), celui de la femme enceinte, et l’autre (12.3), celui du grand dragon rouge, se rapportent à deux événements contemporains attestés dans l’histoire. Pour la première fois l’Apôtre rompt le récit chronologique et déroule, en prologue aux horreurs de la troisième guerre mondiale, la rétrospective de la fondation du parti bolchevique, prélude historique à de futures catastrophes.
La belle et la bête de l’été 1903114 sont campés en antipodes parfaits. Leurs voies se croisent magnifiquement. La langue maternelle et l’éducation familiale de l’impératrice sont anglaises. Mais, alors que l’Antéchrist, à l’extrémité ouest de l’Europe, fonde son parti en Angleterre, la tsarine adresse au ciel ses prières dans son pays natal à lui, dans les confins est de la plaine d’Europe orientale.
Et l’apostasie de l’Antéchrist, baptisé orthodoxe, mais exilé en Occident pour y mener ses activités subversives, s’oppose à la conversion de la tsarine, baptisée protestante, mais marchant vers l’Eden.
La femme habillée de vêtements de soleil avec la lune sous les pieds, n’est-ce pas là une image symbolique de la conversion ? La cérémonie de conversion à l’orthodoxie d’Alexandra Fiodorovna qui précède immédiatement le mariage comprend le renoncement aux erreurs de la religion dans laquelle elle a été élevée. Une couronne sur sa tête, — la lune foulée au pied avant d’accepter la couronne figure la conversion de la princesse juste avant son mariage avec le tsar et leur couronnement conjoint.
Dans la symbolique du cycle féminin, la lune foulée au pied et l’habit de soleil montrent la victoire sur la nature féminine et l’entrée de la tsarine dans la voie lumineuse du courage qui lui apportera la couronne du martyr. De même, cette nouvelle grossesse met fin à la naissance d’une lignée de filles et offre un héritier au monarque.
La couronne de douze étoiles sur sa tête n’est rien d’autre que le diadème de diamants que, si l’on en juge d’après les photographies, l’impératrice portait plus souvent que l’empereur. On retrouve ce sens dans le psaume de David : Éternel ! le roi se réjouit de ta protection puissante (...). Tu as mis sur sa tête une couronne d’or pur (Ps 21.1-4).
On peut aussi sous-entendre la couronne impérissable du martyr. Car ils étaient douze, cette nuit du 17 et cette nuit du 18 juin 1918, les membres de la famille des Romanov à périr de la mort des martyrs. Les sept victimes impériales de la maison Ipatiev d’Ekaterinbourg furent, en effet, rejoints en Dieu dans la mine d’Alapaïevsk par la grande-duchesse et moniale Elisabeth, le grand-duc Sergueï Mikhaïlovitch et les princes Jean, Constantin et Igor Constantinovitch.
Le passage ELLE ENFANTA UN FILS, QUI DOIT PAÎTRE TOUTES LES NATIONS AVEC UNE VERGE DE FER. ET SON ENFANT FUT ENLEVÉ VERS DIEU ET VERS SON TRÔNE (12.5) annonce l’enfantement de l’héritier du trône par Alexandra. Les paroles enfanta un fils expriment tout le drame des années d’espérance. Ce verset évoque encore deux autres faits remarquables de la vie du tsarévitch Alexeï. Qui doit paître toutes les nations : le tsarévitch n’aura pas vécu jusqu’à son accession au trône, restant à jamais l’héritier, celui que devra paître. Et son enfant fut enlevé vers Dieu et vers son trône prophétise son martyr en son âge d’enfant.
Le tsarévitch mis à mort par l’Antéchrist portait le nom du dernier tsar russe ayant régné avant Pierre, précurseur de l’antéchrist, ce même Alexeï Mikhaïlovitch dont le domaine de Kolomenskoïé fut témoin, le jour de l’abdication de Nicolas II de la découverte de l’icône de Notre-Dame Souveraine, détentrice céleste des insignes de la royauté russe, le globe et le sceptre.
ET LA FEMME S’ENFUIT DANS LE DÉSERT, OÙ ELLE AVAIT UN LIEU PRÉPARÉ PAR DIEU, AFIN QU’ELLE Y FÛT NOURRIE PENDANT MILLE DEUX CENT SOIXANTE JOURS (12.6).
Plutôt que de se réjouir de la naissance de l’héritier, la Russie commença à tempêter.
Le désert est le lieu où l’esprit transporta Jésus pour y être tenté par le diable (Mt 4.1). Les trois années de tentation que l’empire eut à surmonter furent la première révolution russe qui éclata le 9 janvier 1905. Cette persécution de la femme qui enfanta un fils, débuta juste après que l’impératrice eut donné naissance à un fils !
On sait que le Parti ouvrier social-démocratique de Russie conduit par l’Antéchrist prit une part des plus active à la première révolution russe. Aussi est-il facile de l’associer, lui et son chef, au dragon rouge, tout comme la révolution elle-même...
Symbole de l’Est dans l’herméneutique hébraïque, le désert préfigure également la relégation que la tsarine et son fils subirent plus tard en Sibérie, puis dans l’Oural.
ET IL FUT PRÉCIPITÉ, LE GRAND DRAGON, LE SERPENT ANCIEN, APPELÉ LE DIABLE ET SATAN, CELUI QUI SÉDUIT TOUTE LA TERRE, IL FUT PRÉCIPITÉ SUR LA TERRE, ET SES ANGES FURENT PRÉCIPITÉS AVEC LUI (12.9).
C’est en 1902 que Vroubel peint son Démon tombé ! L’artiste n’a pas supporté le contact avec le monde invisible, sombrant bientôt dans la folie.
QUAND LE DRAGON VIT QU’IL AVAIT ÉTÉ PRÉCIPITÉ SUR LA TERRE, IL POURSUIVIT LA FEMME QUI AVAIT ENFANTÉ L’ENFANT MÂLE. ET LES DEUX AILES DU GRAND AIGLE FURENT DONNÉES À LA FEMME, AFIN QU’ELLE S’ENVOLÂT AU DÉSERT, VERS SON LIEU, OÙ ELLE EST NOURRIE UN TEMPS, DES TEMPS, ET LA MOITIÉ D’UN TEMPS, LOIN DE LA FACE DU SERPENT (12.14).
La scission au sein de la social-démocratie russe et le début de la cinquième grossesse de la tsarine, dans la deuxième moitié de l’année 1903 surviennent tous deux en même temps que le premier succès des frères Wright qui marque la naissance de l’aéronautique !
L’aigle aux ailes déployées est l’emblème du trône de Russie. Le vol de l’aigle figure le pouvoir impérial qui sera tronqué par la première révolution russe.
La guerre contre le Japon et la révolution, les voilà les tentations qui ont duré exactement 3 ans et demi.
Cette image de la femme ailée flottant dans les airs, un enfant dans les bras, se rencontre aussi dans les vies de saints. C’est de cette façon qu’en songe Marthe offrit à Dieu son fils, saint Siméon Stylite le Jeune, que l’Église fête le 24 mai. Le tsarévitch martyr présente encore cette similitude avec le saint d’Antioche d’avoir été demandé à Dieu par des prières et d’avoir été saint depuis sa conception même. Saint Siméon s’était consacré à Dieu dès l’enfance. C’est aussi le jour de la mort de sainte Marthe, le 4/17 juillet, que la tsarine Alexandra reçut la mort en martyr ; ainsi, la fête ecclésiastique des deux saintes femmes coïncide.
Le désert où se retirent les justes indique leur nombre infime, le sacrilège du peuple et tous les maux qui ont frappé le nouvel Israël pour ses péchés, comme autrefois Israël a erré dans le désert.
En dépit de toutes ces épreuves, la femme continua de se nourrir. L’Église, symbolisée par la femme, se nourrissait du Sang et du Corps du Christ, les portes de l’enfer ne l’emporteront pas. La liturgie ne s’est pas arrêtée, n’en déplaise au dragon rouge.
L’eucharistie, la sainte table, se prolonge aussi dans le désert spirituel de l’apostasie.
Ce désert réalisé dans l’apostasie est éclairé par le contexte. Dès le verset suivant la première mention de la fuite (Et la femme s’enfuit dans le désert -12.6), l’Apôtre aborde le récit de la guerre qui s’est déroulée dans les cieux : Et il y eut guerre dans le ciel. Michel et ses anges combattirent contre le dragon. Et le dragon et ses anges combattirent, mais ils ne furent pas les plus forts, et leur place ne fut plus trouvée dans le ciel. Et il fut précipité, le grand dragon, (...) il fut précipité sur la terre (12.7–9).
La fuite dans le désert est aussi le symbole typologique de la persécution de l’Église. C’est dans le désert que les chrétiens trouvaient refuge durant les persécutions de Dioclétien, les plus sévères avant celles de l’Antéchrist.
La fuite peut aussi être assimilée à la sortie des chrétiens dans la diaspora, ou encore la qualité de hors-la-loi qui fut celle de l’Église orthodoxe à partir du 20 janvier 1918.
Les persécutions de Dioclétien débouchèrent sur l’édit impérial de tolérance de 313. Dans l’ordre contraire, le manifeste impérial de tolérance de 1905 préluda aux plus affreuses persécutions lancées par l’Antéchrist.
ET, DE SA BOUCHE, LE SERPENT LANÇA DE L’EAU COMME UN FLEUVE DERRIÈRE LA FEMME, AFIN DE L’ENTRAÎNER PAR LE FLEUVE. ET LA TERRE SECOURUT LA FEMME, ET LA TERRE OUVRIT SA BOUCHE ET ENGLOUTIT LE FLEUVE QUE LE DRAGON AVAIT LANCÉ DE SA BOUCHE (12.15-16).
Et l’eau, demeure des forces impures, cherche à emporter dans le torrent de la révolution l’Empire et l’Église. Il n’est pas jusqu’aux auteurs libéraux qui n’aient vu dans la première révolution russe le déversement d’un torrent. L’écoulement des eaux font immanquablement penser à la lune régulatrice des marées. Mais pour cette fois l’attaque avorta, le fleuve fut englouti. Dans le langage biblique, l’image de l’eau vient aussi illustrer le danger d’une invasion étrangère menaçant les fondements de l’État : Les puissantes et grandes eaux du fleuve, le roi d’Assyrie (Is 8.6-7).
Le symbolisme démonique du fleuve transparaît jusque dans l’art réaliste socialiste. Telle cette station Tchornaïa Retchka (« rivière Noire ») du métro de Léningrad inaugurée en 1982 et qui représente sous terre une rivière de labradorite noire. L’herméneutique hébraïque attribuant à la rivière le secteur nord de l’espace, nous sommes autorisés à voir dans l’eau que crache le dragon une allusion à sa présence dans l’empire du Nord. Il est bien connu que l’Antéchrist qui a tiré du fleuve Léna le nom de guerre Lénine, était présent sur la scène révolutionnaire russe pendant trois ans (1905-1907) où il a pris une part des plus active à l’action contre le gouvernement.
À l’antipode de ce fleuve ici décrit, l’eau de vie, limpide comme du cristal, sortait du trône de Dieu et de l’agneau (22.1).
La terre renferme les minéraux d’où est tiré le fer. C ‘est pourquoi dans l’Apocalypse elle correspond à la main de fer, au glaive qui châtia la première révolution russe. Il en est de même des passages parlant de la terre en 13.11 et des persécutions en 13.15. Elle correspond aussi au sceptre des empereurs de Russie (12.5).
C’est un navire qui symbolise pour toujours la révolution, le rebelle cuirassé Potemkine, qui porte le nom d’un des nombreux favoris de Catherine II. Ce nom n’est pas seulement synonyme de corruption spirituelle, il évoque aussi l’idée de la fausse bonté (qui d’après Soloviev est la nature même de l’antéchrist115) Que de villages à la Potemkine la révolution russe n’aura-t-elle pas érigés ?
Les villages fantômes qu’évoque le nom du navire sont porteurs de toute une symbolique : celle de la haine de l’Antéchrist pour la campagne. Combien de villages ont-ils perdu leurs âmes du fait de l’industrialisation forcée ? Potiomki qui signifie "ténèbres" est l’étymon du nom Potemkine.
ET LE DRAGON FUT IRRITÉ CONTRE LA FEMME, ET IL S’EN ALLA FAIRE LA GUERRE AU RESTE DE SA POSTÉRITÉ, À CEUX QUI GARDENT LES COMMANDEMENTS DE DIEU ET QUI ONT LE TÉMOIGNAGE DE JÉSUS (12.17).
On comprendra que le dragon soit irrité de son échec. Mais où s’en est-t-il allé ? Il a laissé la femme (ἀπῆλϑεν) pour faire la guerre à sa postérité. N’est-ce pas vers l’étranger que le dragon a déplacé le centre de ses activités subversives, si l’on pose que la Femme figure la Russie, la tsarine et l’Église russe ?
Le bolchevisme, en sa qualité de fraction d’extrême gauche du POSDR, est né à l’extérieur de la Russie. Les années de la première révolution russe (1905-1907) voient l’activité bolchevique se déplacer en Russie, en même temps que l’Antéchrist. Mais dès que la révolution échoue, le père du bolchevisme reprend le chemin de Genève, où il arrive en hiver 1907-1908.
Certes, il n’a pas renoncé à son idée fixe de faire tomber l’empire, détruire la Russie, enterrer l’Église et faire périr la famille impériale. Ayant retenu la leçon, il attend une bonne guerre européenne !
Faire la guerre, ποιῆσαι πόλεμον. Revoilà ce mot grec πόλεμος dont le sens premier est une guerre entre les nations. « Le reste », cela peut être tous les chrétiens, et la guerre avec tous est la guerre mondiale.
Mais la guerre au reste de sa progéniture peut aussi recouvrir ce triste fait que la première révolution manquée a elle-même coûté la vie à une bonne partie des hommes qui gardaient les commandements de Dieu et avaient le témoignage de Jésus. Parmi ces derniers, on le sait, le grand-duc Sergueï Alexandrovitch, le plus proche parent de l’impératrice, fut réduit en charpie par une bombe. Encore fallait-il faire périr le reste des Romanov.
Au sens propre, la phrase faire la guerre au reste de sa progéniture indique bien l’objectif dernier du dragon rouge, qui est de verser le sang des enfants d’Alexandra, la tsarine-martyre, du fils si longtemps attendu, et, dans la foulée, des jolies princesses Olga, Tatiana, Maria et Anastasia.
Le témoignage de Jésus Christ - τὴν μαρτυρίαν ᾿Iησοῦ, l’expression grecque pour martyr, est aussi le lot de la tsarine, la Femme qui a souffert avec le reste de sa progéniture. Bien qu’elle n’ait appris sa condamnation à mort qu’une seconde avant l’exécution, elle a eu le temps de se signer.
En même temps qu’Alexandra la Romaine, saint Georges, protecteur du trône de Russie, reçut la mort en martyr. En même temps que la tsarine-martyre Alexandra périt Nicolas, dernier empereur à avoir occupé ce trône.
* * *
Au sens politique, avec le reste de sa progéniture peut s’appliquer aux derniers empires. Dans la mesure où il s’agit de l’Autriche-Hongrie, faire la guerre peut se traduire comme "provoquer la guerre", cette guerre mondiale qui a causé la perte de trois empires par l’assassinat du kronprinz François-Ferdinand et de son épouse Sophie que son mariage morganatique privait pourtant de tout droit dynastique. En revanche, elle portait le nom de la sagesse divine...
La société secrète de la Main noire, de Belgrade, qui prêta la main à l’assassinat ouvrant la voie à l’Antéchrist, cessa d’exister en 1917.
LA RUSSIE N’ÉTAIT QU’UN SONGE
— Au loup ! Au loup !
Les villageois accoururent et virent qu’il n’y avait pas de loup. Le berger fit ainsi une deuxième fois, puis une troisième fois, et un jour le loup se présenta pour de vrai.
Et il se produisit une vision fantastiquement réaliste de ce qui, 19 siècles plus tard, allait être la révolution russe de 1917.
ET IL SE TINT SUR LE SABLE DE LA MER. PUIS JE VIS MONTER DE LA MER UNE BÊTE QUI AVAIT DIX CORNES ET SEPT TÊTES, ET SUR SES CORNES DIX DIADÈMES, ET SUR SES TÊTES DES NOMS DE BLASPHÈME (13.1).
« Saint Méthode et saint Hippolyte, entre autres, pensaient une bête en chair et en os pour l’antéchrist émergeant de la mer houleuse et agitée de cette vie » (André de Césarée, discours XII, ch. 36).
Dans son commentaire de ce verset, André de Césarée évoque le nom de l’empereur Julien, d’où Oulianov est dérivé : « Et sur ses têtes des noms de blasphème, c’est-à-dire, sur ses assistants. Car ils n’ont cessé de vilipender le Christ depuis les tout débuts jusqu’au grand et très pieux Constantin auquel succédèrent Julian et Valentin, les nouveaux persécuteurs du Christ » (discours XII, ch. 36).
La guerre mondiale qui a régurgité l’Antéchrist apparaît en image chez Daniel : Je regardais pendant ma vision nocturne, et voici, les quatre vents des cieux firent irruption sur la grande mer (Dn 7.2).
Une grosse houle est le symbole herméneutique de l’agitation des masses populaires. On le sait, les vagues déferlent à la surface autant des fleuves que des mers. Les ondes marines sont plus hautes et plus menaçantes, et puis les mers renferment de loin beaucoup plus d’eau.
Si la Première révolution russe pouvait être imaginée comme un fleuve englouti par la terre, la Deuxième ne pouvait être mieux représentée que comme une mer démontée.
La mer ne symbolise pas seulement l’univers, elle incarne aussi l’empire universel. La musique-programme de Nicolas Rimski-Korsakov et les toiles d’Aïvazovski ne sont que de brillants spécimens de l’art russe qui couronnent la mer comme symbole récurent de la Russie.
Quel symbole aurait-il pu signifier la révolution russe mieux que l’élément symbolisant à la fois la révolution et la Russie ?
Et l’on pourra y ajouter un fait historique : c’est du pont d’un navire que fut donné le signal de l’assaut du Palais d’Hiver. Il n’est pas jusqu’au nom du croiseur Aurore, ce navire mythique pour les communistes, qui n’apparaisse chez Isaïe (14.12) dans un contexte proprement satanique,116 et cela même à l’extrémité du septentrion. On n’en est plus à l’obscurité de Potemkine, on est dans le noir obscur. Les hordes qui ont envahi le Palais d’Hiver et le siège du gouvernement provisoire sont presque littéralement sorties des abysses. C’étaient des matelots de la marine de guerre descendus à terre.
D’une façon générale, l’eau est le milieu qui héberge tous les mauvais esprits. C’est la raison liturgique pour laquelle l’eau est tellement présente dans les sacrements chrétiens. Cet élément lie de mystique façon le fleuve que le dragon avait lancé de sa bouche (12 .16), et la mer d’où est sortie la Bête (13.1). Le Palais d’Hiver, lui-même, est assis au bord d’un fleuve, non loin de son estuaire. La nuit fatale, le croiseur Aurore était à l’ancrage face au quai du Palais...
Dans la Bible, cet élément aquatique apparaît souvent comme une puissance démoniaque. Il me retira des grandes eaux ; Il me délivra de mon adversaire puissant, De mes ennemis qui étaient plus forts que moi (Ps 18.17-18). Si de grandes eaux débordent, elles ne l’atteindront nullement (Ps 32.6). Sauve-moi, ô Dieu ! Car les eaux menacent ma vie. J’enfonce dans la boue, sans pouvoir me tenir ; Je suis tombé dans un gouffre, et les eaux m’inondent (Ps 69.2-3). Tu as fendu la mer par ta puissance, Tu as brisé les têtes des monstres sur les eaux ; Tu as écrasé la tête du crocodile, Tu l’as donné pour nourriture au peuple du désert. Tu as fait jaillir des sources et des torrents. Tu as mis à sec des fleuves qui ne tarissent point (Ps 74.13-15). Les eaux t’ont vu, ô Dieu ! Les eaux t’ont vu, elles ont tremblé ; Les abîmes se sont émus (Ps 77.17).
La puissance de Dieu se manifeste dans la mer et les rivières qu’il assèche : Il menace la mer et la dessèche, Il fait tarir tous les fleuves (Néhémie 1.4). La mer, symbole du monde païen, symbole du gouffre des plaisirs. Ce sont les eaux qui engloutirent les hommes dépravés du temps de Noé.
Les grandes eaux jettent un mystérieux trait d’union entre les réformes et les révolutions qui ont porté l’idée de réforme à leur terme ultime. S’étant entiché de la Hollande, l’empereur Pierre Ier ouvrit grand la porte de la mer à la Russie, et campa tout au bord sa nouvelle capitale, une autre Amsterdam. Saint-Pétersbourg a été érigé en un lieu mauvais, en plein marais finlandais infesté de moustiques, et pas même en Russie proprement dite. Des milliers d’ouvriers y ont laissé la vie dans ses fondations si bien qu’on peut dire que cette ville est bâtie sur les os et le sang des martyrs.
En bâtissant sa nouvelle capitale au bord de la mer, Pierre le Grand ne se doutait pas qu’il venait de favoriser l’avènement de l’Antéchrist. Elle a été fondée en 1703, tout juste 200 ans avant la fondation du parti bolchevique et a connu d’innombrables inondations, dont trois aux allures de catastrophe :
— en 1724, deux cents ans avant la mort de l’Antéchrist (les éléments commencent à s’agiter),
— en 1824, cent ans avant la mort de l’Antéchrist,
— en 1924, l’année de la mort de l’Antéchrist.
À l’extrémité du septentrion, elle se partageait entre les nuits blanches et les jours noirs. Le premier bâtiment public fut la cathédrale Saint-Pierre-et Saint-Paul, spécimen de l’architecture sacrée protestante de l’Europe septentrionale. Quant à l’Amirauté, synonyme de l’élément aquatique s’il en est, elle apparaît comme le foyer urbanistique vers lequel convergent toutes les grandes artères de la cité.
Et malgré tout, la ville était sacrée. L’erreur fatale fut de délaisser ce caractère sacré et de renoncer à la protection de saint Pierre, et elle ne fut commise qu’en 1914, lorsque Saint-Pétersbourg devint Petrograd. La capitale de l’Empire russe cessa d’être la sainte cité de Pierre, et la cité de saint Pierre. Elle resta seulement la ville de Pierre, précurseur de l’Antéchrist, et celui-ci ne se fit pas prier pour se manifester.
* * *
Dans la mesure où la Bête-dragon personnifie le parti des bolcheviks créé en 1903, elle est sortie de la mer en 1917 pour accéder au pouvoir.
Dans la mesure où la Bête possède sa propre étoffe sémantique, elle est l’Antéchrist, père de l’État communiste, instigateur du coup d’état d’octobre, en pleine révolution russe, celui qui est né au bord de la Volga, le plus grand de tous les fleuves d’Europe. Le rapport avec l’eau transparaît également dans l’étymologie du toponyme Simbirsk, sa ville natale : dans l’étymologie du toponyme Simbirsk, sa ville natale : en tchouvache, son nom Чěмпěр/Tšəmbər est phonétiquement proche de tšəmbəl « qui imite les clapotis de l’eau », Tchembar étant aussi un hydronyme dans le gouvernement de Penza. Une autre étymologie serait « rivière de montagne », de sen = ‘fleuve, eau’ + ber/bir/biren = ‘montagne’ (dans la superfamille des langues ouralo-altaïques).117
Son nom d’emprunt qui le signale dans toutes les encyclopédies du monde vient de l’hydronyme Léna, le grand fleuve de Sibérie, et un élément aquatique de plus. La Léna vaut bien une mer par la masse d’eau qu’elle véhicule sur 4000 kilomètres de long, surpassant tous les fleuves d’Europe ! Et de surcroît, elle va se jeter dans l’océan Glacial Arctique, personnification de l’éternel néant. Le Septentrion n’est pas qu’une réminiscence de « l’homme méprisé » qui par l’intrigue s’est emparé du royaume septentrional dans Dn 11.21.
Quant à l’étymologie de cet hydronyme, Max Vasmer dans son dictionnaire qui fait le plus souvent référence, la trouve obscure.118 Cela est d’ailleurs tout à fait symbolique, comme l’activité de celui qui a emprunté son nom à la Léna. Le mystère de cette étymologie est percé par d’autres à partir du même élément liquide. Le Petit Robert voit l’origine du nom Léna dans yelyuyon qui signifie rivière dans un dialecte toungouze.119
* * *
Les tentations, les épreuves auxquelles est soumis l’esquif chrétien à la veille de la Parousie transparaît déjà dans le récit biblique : Un jour, Jésus monta dans une barque avec ses disciples. Il leur dit : Passons de l’autre côté du lac. Et ils partirent. Pendant qu’ils naviguaient, Jésus s’endormit. Un tourbillon fondit sur le lac, la barque se remplissait d’eau, et ils étaient en péril. Ils s’approchèrent et le réveillèrent, en disant : Maître, maître, nous périssons ! S’étant réveillé, il menaça le vent et les flots, qui s’apaisèrent, et le calme revint. Puis il leur dit : Où est votre foi ? Saisis de frayeur et d’étonnement, ils se dirent les uns aux autres : Quel est donc celui-ci, qui commande même au vent et à l’eau, et à qui ils obéissent ? Ils abordèrent dans le pays des Géraséniens, qui est vis-à-vis de la Galilée. Lorsque Jésus fut descendu à terre, il vint au-devant de lui un homme de la ville, qui était possédé de plusieurs démons. Depuis longtemps il ne portait point de vêtement, et avait sa demeure non dans une maison, mais dans les sépulcres. Ayant vu Jésus, il poussa un cri, se jeta à ses pieds, et dit d’une voix forte : Qu’y a-t-il entre moi et toi, Jésus, Fils du Dieu Très Haut ? Je t’en supplie, ne me tourmente pas. Car Jésus commandait à l’esprit impur de sortir de cet homme, dont il s’était emparé depuis longtemps ; on le gardait lié de chaînes et les fers aux pieds, mais il rompait les liens, et il était entraîné par le démon dans les déserts (Lc 8.22-21). Le sommeil signifie l’abandon de l’homme par Dieu. Pendant qu’Il dormait, l’esquif figurant l’Église traversa de grands périls. L’arrivée au pays des Géraséniens, qui est vis-à-vis de la Galilée marque l’arrivée de l’esquif, qui est l’Église, au moment du dénouement. Avec le possédé des légions démoniaques, c’est l’antéchrist qui paraît au monde, sortant de sa retraite qui était véritablement par-delà le lac du Septentrion (entendons Razliv) à l’été 1917. Tout comme celui-là qui de 1924 à 1991 a gouverné la Russie depuis son mausolée, ainsi le possédé du pays des Géraséniens avait sa demeure non dans une maison, mais dans les sépulcres. L’image de la vie au milieu des morts anticipe sur les carnages qu’il commettra. Lui qui était gardé lié de chaînes et les fers aux pieds, est l’Antéchrist contenu par l’autocrate impérial qui un temps l’avait gardé dans une geôle. Et le voilà entraîné par le démon dans les déserts, dévastant les terres principalement de l’Est (et l’Est correspond au désert) tombées sous son joug.
Jésus lui demanda : Quel est ton nom ? Légion, répondit-il. Car plusieurs démons étaient entrés en lui. Et ils priaient instamment Jésus de ne pas leur ordonner d’aller dans l’abîme (Lc 8.30-31). Car ils seront légion ceux qui formeront le parti des bolcheviks. De même ce qui suit s’y rapporte : Il y avait là, dans la montagne, un grand troupeau de pourceaux qui paissaient. Et les démons supplièrent Jésus de leur permettre d’entrer dans ces pourceaux. Il le leur permit. Les démons sortirent de cet homme, entrèrent dans les pourceaux, et le troupeau se précipita des pentes escarpées dans le lac, et se noya (Lc 8.32-33). Le parti communiste, possédé collectif, ne s’est-il pas ainsi précipité dans la mer d’où est sortie la Bête de l’Apocalypse (13.1), lorsque l’État qui en était issu s’est dissout de lui-même, avant que lui-même ne soit brusquement interdit en 1991 ?
Selon l’image de la mort permanente de l’Antéchrist et faux prophète contenue dans l’Apocalypse de saint Jean (Ils furent tous les deux jetés vivants dans l’étang ardent de feu et de soufre.19.20), même le possédé du pays des Géraséniens ne sera autorisé par Dieu à demeurer avec Lui : L’homme de qui étaient sortis les démons lui demandait la permission de rester avec lui. Mais Jésus le renvoya, en disant : Retourne dans ta maison (Lc 8.38-39).
Le même épisode raconté par Mathieu du voyage aux pays des Gadaréniens (qui n’est autre que celui des Géraséniens) contient des détails très importants qui le différencient de celui de Luc. Un autre, d’entre les disciples, lui dit : Seigneur, permets-moi d’aller d’abord ensevelir mon père. Mais Jésus lui répondit : Suis-moi, et laisse les morts ensevelir leurs morts (Mt 8.21-22). L’énoncé de ce désir d’ensevelir le père fait figure de prologue au récit du voyage au pays d’outre-mer. Une lecture spirituelle laissera déceler dans l’inhumation d’un père la propagation actuelle de l’athéisme.
Il monta dans la barque, et ses disciples le suivirent. Et voici, il s’éleva sur la mer une si grande tempête que la barque était couverte par les flots. Et lui, il dormait. Les disciples s’étant approchés le réveillèrent, et dirent : Seigneur, sauve-nous, nous périssons ! Il leur dit : Pourquoi avez-vous peur, gens de peu de foi ? Alors il se leva, menaça les vents et la mer, et il y eut un grand calme. Ces hommes furent saisis d’étonnement : Quel est celui-ci, disaient-ils, à qui obéissent même les vents et la mer ? Lorsqu’il fut à l’autre bord, dans le pays des Gadaréniens, deux démoniaques, sortant des sépulcres, vinrent au-devant de lui. Ils étaient si furieux que personne n’osait passer par là (Mt 8.23-28). Chez Marc et Luc, il n’est question que d’un possédé, qui se veut représenter l’antéchrist ; ici, ils sont deux, représentant la bête sortie de la mer, et la bête sortie de la terre. L’une comme l’autre est venue à la rencontre du Seigneur sur le rivage, soit à la limite entre la mer et la terre. Leur cohabitation dans les sépulcres ne signifie pas seulement leur présence, fussent-ils morts, au royaume de l’antéchrist, mais aussi leur embaumement à tous deux, et leur séjour conjoint dans le mausolée. La vie dans le sépulcre signifie leur occupation première qui est de tuer les corps et les âmes des hommes. En outre, on a là une vision du modèle athéiste de la vie dans l’au-delà qui se résume au seul séjour au sépulcre. Enfin, elle nous fait remonter au dialogue entre le Sauveur et le disciple préfigurant l’athée qui veut inhumer son père, où il est dit que ce soin doit être laissé aux morts !
Quelle signification spirituelle pourrait bien avoir cette différence entre Luc et Mathieu sur le nombre des démoniaques du pays des Gadaréniens ? Pourquoi le nombre n’est-il pas le même chez tous les deux ? Il semblerait que le possédé chez Luc, celui qui s’appelle Légion, est seul, parce que l’Antéchrist est un. Mais le fait qu’il y ait deux bêtes dans l’Apocalypse pourrait expliquer qu’il y ait chez Mathieu deux possédés par-delà l’eau.
* * *
Un autre voyage nous transporte dans la parabole qui présente le royaume de l’antéchrist : Un homme avait deux fils. Le plus jeune dit à son père : Mon père, donne-moi la part de bien qui doit me revenir. Peu de jours après, le plus jeune fils, ayant tout ramassé, partit pour un pays éloigné, où il dissipa son bien en vivant dans la débauche. Lorsqu’il eut tout dépensé, une grande famine survint dans ce pays, et il commença à se trouver dans le besoin. Il alla se mettre au service d’un des habitants du pays, qui l’envoya dans ses champs garder les pourceaux. Il aurait bien voulu se rassasier des caroubes que mangeaient les pourceaux, mais personne ne lui en donnait (Lc 15.11-16).
Ici, le père est Dieu et le Tsar. Le fils aîné est la Russie, le cadet est la Russie nouvelle. Le fils qui quitte le père figure l’athéisme et le régicide. Le lointain pays est le royaume de l’Antéchrist. La vie de débauche doit être comprise comme la vie spirituelle, mais aussi littéralement. Le bien dilapidé n’est autre chose que la conséquence catastrophique de l’expérience bolchevique. La faim peut être comprise textuellement, en partie tout au moins. Les caroubes est ce qui reste des richesses incommensurables que possédait la Russie et qui ont été dilapidées par l’Antéchrist, au point que même les biens usurpés par la nomenklatura communiste pâliraient en comparaison.
* * *
Chez Mathieu l’Évangéliste les porcs sont mentionnés encore une fois ailleurs : Ne donnez pas les choses saintes aux chiens, et ne jetez pas vos perles devant les pourceaux, de peur qu’ils ne les foulent aux pieds, ne se retournent et ne vous déchirent (Mt 7.6).
C’est pourtant ce qui est arrivé à l’intelligentsia libérale russe après 1917.
* * *
On trouve chez saint Luc une autre parabole où l’on devine la révolution russe : Quelqu’un dit à Jésus, du milieu de la foule : Maître, dis à mon frère de partager avec moi notre héritage (Lc 12.13). La vox populi réclamant la partition du bien préfigure l’expropriation révolutionnaire. En réponse, le Sauveur refuse fermement de prêter la main à cette violation du 10e commandement. Jésus lui répondit : Ô homme, qui m’a établi pour être votre juge, ou pour faire vos partages ? Puis il leur dit : Gardez-vous avec soin de toute avarice ; car la vie d’un homme ne dépend pas de ses biens, fût-il dans l’abondance. Et il leur dit cette parabole : Les terres d’un homme riche avaient beaucoup rapporté. Et il raisonnait en lui-même, disant : Que ferai-je ? car je n’ai pas de place pour serrer ma récolte. Voici, dit-il, ce que je ferai : j’abattrai mes greniers, j’en bâtirai de plus grands, j’y amasserai toute ma récolte et tous mes biens ; et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as beaucoup de biens en réserve pour plusieurs années ; repose-toi, mange, bois, et réjouis-toi. Mais Dieu lui dit : Insensé ! cette nuit même ton âme te sera redemandée ; et ce que tu as préparé, pour qui cela sera-t-il ? Il en est ainsi de celui qui amasse des trésors pour lui-même, et qui n’est pas riche pour Dieu (Lc 12.14-21). Dans l’ignorance du dessein de Dieu, le riche ne pouvait penser qu’à un projet : saccager les greniers. Mais il n’entrait pas dans les desseins de Dieu d’en bâtir de nouveaux. Son bien, c’est la richesse de la Russie avant la venue de l’Antéchrist. La destruction des greniers, c’est la collectivisation. La folie du riche, et avec lui de l’Antéchrist, aura été d’imaginer détruire l’ancien avant d’avoir bâti du neuf. Pour quelqu’un de borné, démolir l’ancien avant d’avoir construit du neuf tiendra de la vanité de l’homme-dieu. Repose-toi, mange, bois, et réjouis-toi, tel est bien le mythe matérialiste du bonheur terrestre, méprisant de la richesse en Dieu.
Mais le riche n’était pas encore l’antéchrist, seulement son précurseur. Premièrement parce que dans sa vanité et sa négligence de Dieu, dans son matérialisme il n’est pas encore tombé dans l’abîme dernier de l’homme, dans la négation de son âme ! Et, deuxièmement, parce qu’il n’a fait que penser à détruire les greniers, ce que l’Antéchrist, lui, a réalisé.
LA BÊTE QUE JE VIS ÉTAIT SEMBLABLE À UN LÉOPARD ; SES PIEDS ÉTAIENT COMME CEUX D’UN OURS, ET SA GUEULE COMME UNE GUEULE DE LION (13.2).
D’après l’archevêque Averky (Taouchev), la venue de l’Antéchrist se prépare durant un temps très long. Comme il émerge de la mer, ou du fond des péchés des hommes, tout le mal accumulé au cours des siècles dans le genre humain semble concentré en lui et atteint sa tension maximale.120
C’est pourquoi la bête imite les royaumes qui l’ont précédée et en quelque sorte les unis en elle.
LE DRAGON LUI DONNA SA PUISSANCE, ET SON TRÔNE, ET UNE GRANDE AUTORITÉ (13.2).
Recourant à sa ruse habituelle, l’ennemi du genre humain n’eut pas recours au mensonge pur et simple lorsqu’il tenta le Christ qu’il avait transporté sur le plus haut sommet, mais à la réunion, plus séduisante pour beaucoup, du vrai et du faux. Ses paroles Je te donnerai toute cette puissance, et la gloire de ces royaumes ; car elle m’a été donnée, et je la donne à qui je veux. Si donc tu te prosternes devant moi, elle sera toute à toi (Lc 4.6-7) étaient pure fanfaronnade, car le diable ne possède pas toute la puissance.
Nous ne savons pas quelle part de sa force il a transmise à l’Antéchrist, mais quand bien même il la lui aurait cédée toute, cela ne l’aurait pas rendu tout puissant.
Le mausolée de la place Rouge est, à proprement parler, un trône, une espèce de ziggourat. D’après Wurmbrandt-Martchenko, l’architecte Chtchoussev « aurait mis l’autel de Pergame à la base de son projet de monument funéraire. C’était en 1924. On sait que Chtchoussev avait reçu toute l’information de Frederik Paulsen, autorité incontestée parmi les archéologues ».121
« Dans l’architecture assyro-babylonienne, le pentagramme se retrouve dans les gigantesque temples-tours, les ziggourats, ces constructions, qui servaient aussi d’observatoires, faites de briques cuites liées avec du pissasphalte, resserrées par le haut, qui comptaient d’abord cinq, puis sept gradins, représentant les 5 ou les 7 sphères planétaires d’Hérodote. En gravissant les degrés d’une telle tour, l’homme semble monter au ciel et devient Dieu. Le verbe zaqaru, « construire en hauteur » des manuscrits cunéiformes qui exprimait l’idée d’atteindre le ciel, a donné le nom de ziggurat ».122
Ainsi, s’érigeant plus haut que tout, les chefs communistes se hissaient en haut du mausolée pour voir défiler les foules et les militaires lors des grandes manifestations festives !
ET JE VIS L’UNE DE SES TÊTES COMME BLESSÉE À MORT ; MAIS SA BLESSURE MORTELLE FUT GUÉRIE (13.3).
Prenons-le au sens figuré : la bête est blessée lorsque l’auguste Nicolas II renonce au trône, et elle est guérie lorsque l’Antéchrist reconstruit l’autocratie. « En effet, cette quatrième bête, qui a une plaie à la tête, dont elle guérira, est bien la figure de cet empire qui s’affaiblit et s’affaisse sur lui-même, et puis est partagé en dix royaumes : c’est alors que l’Antéchrist, homme d’un esprit adroit et rusé, vient le renouveler et le rétablir » (saint Hippolyte, Démonstration du Christ et de l’Antéchrist, § XLIX). « Ou encore que l’empire de Rome mourra en quelque sorte par la division, mais qu’ayant retrouvé un maître unique (dans l’antéchrist) semblable à l’Auguste César, il sera guéri » (André de Césarée, discours XII, chap. 36).
Mais physiquement parlant, la blessure mortelle portée à l’auguste empereur Nicolas à Ekaterinbourg ne s’est pas terminée par la guérison de l’ulcère mortel. Donc, la vision de l’Apôtre ne s’est pas réalisée à Ekaterinbourg.
« Ce verset renvoie à la blessure de Lénine en 1918. Une socialiste révolutionnaire du nom de Fanny Kaplan [...] lui porta deux blessures, mais il en revint et y survécu cinq ans. Et la terre entière s’émerveille des choses que font ces bêtes ».123
Le simulacre de mort et de résurrection de l’Antéchrist exposé en 13.3 est le summum de l’objectif immense de ses viles tentatives de parodier le Christ Sauveur (cf. supra, ch. V).
Il avait ponctué son discours à l’usine Michelson, où il avait été abattu en sortant, de cette exclamation pathétique : « Nous n’avons qu’une seule alternative : la victoire ou la mort ! » Dieu ne lui donnera pas la victoire, finalement, si bien que s’il s’en est tiré par l’illusion de la mort, elle finit par la rattraper, car la mort réelle était bel et bien la seule issue possible à l’alternative proposée.
Il reste que l’attentat de Moscou aura été une façon de l’ennemi de se moquer de l’Antéchrist, son favori. Lors de la tentation sur le parvis du temple, il avait adressé au Christ ces paroles du psaume 91 : Aucun malheur ne t’arrivera, Aucun fléau n’approchera de ta tente. Et puis, soudain : voilà que l’élu de l’ennemi de la Croix et son fils spirituel est atteint au genou, envers et contre la promesse de Lucifer.
Le fait même pour le Premier ministre, chef du parti et du régime, de se présenter à l’usine Michelson seul, avec le chauffeur pour unique protection, alors qu’agissait le groupe terroriste des socialistes révolutionnaires de droite qui avait à son actif l’assassinat de Volodarski, terrassé par la main d’un Sergueïev le 20 juin 1918, était prendre un grand et inutile risque, c’était succomber à la deuxième tentation dans le désert !
Son homonyme et collaborateur Vladimir Bontch-Brouïevitch a subodoré le miracle dans cette guérison de l’Antéchrist, dont la blessure aurait dû lui être fatale. Sans doute le prédicateur de l’athéisme a-t-il utilisé le mot miracle avec une signification surnaturelle, mystique. Quoi qu’il en soit, le mot est dit lorsqu’il raconte la blessure et la guérison de l’Antéchrist. L’examen du blessé ne laissait guère d’espoir, et pourtant les personnes présentes ne doutèrent pas qu’il s’en remettrait. Les paroles d’encouragement du docteur Oboukh ne sont pas perçues par Bontch-Brouïevitch comme un diagnostic, mais comme l’attente d’un miracle : « Je savais que Vladimir Alexandrovitch suivait Vladimir Ilitch et connaissait bien son organisme, je faisais confiance à l’expérience du camarade Oboukh, dans ses soins comme dans sa diagnostique, mais je voyais bien que ses paroles lui étaient dictées, à part le froid raisonnement de l’homme de science, par un attachement profond, une affection pour son malade, et que tout comme nous il aspirait à une seule chose, dût-ce être un miracle... ».124
Que la prophétie biblique de la blessure mortelle suivie de la guérison de cette blessure mortelle se rapporte bien à notre cas est confirmé par un autre médecin du chef du gouvernement, le docteur Mamonov :
« — Seuls des hommes marqués par le destin peuvent échapper à la mort après une telle blessure (...)
— Il vivra (...), je ne sais pas comment ni pourquoi, mais le danger de mort est écarté. Tout cela est bien étrange et incompréhensible... La blessure était réellement mortelle, je n’ai jamais vu ni entendu parler de cas semblables ».125
* * *
Selon le témoignage d’Alexeï Tolstoï qui comptait dans le complot social-révolutionnaire (cf. supra Chap. IV Gématrie), le groupe armé de Sémionov avait pu considérer leur objectif, savoir l’assassinat d’Oulianov, précisément comme l’assassinat de l’Antéchrist.126
Sous un rapport typologique, il s’inscrivait dans le prolongement de la fracture dans le milieu révolutionnaire français, départi entre les Girondins et les Jacobins. L’histoire se répète jusque dans ce détail : Marat, l’idéologue de la révolution le plus à gauche, est honteusement poignardé par une femme de l’aile droite.
Recevoir la mort de la main d’une femme est chose honteuse, surtout pour un puissant chef militaire, et l’on sait que la puissance militaire du royaume de l’Antéchrist n’a pas son égale. La Bible renferme quantité d’exemples d’une telle fin.
L’insistance de Barac à emmener une femme dans sa campagne militaire était une preuve de pusillanimité qui fonda Débora à lui répondre : J’irai bien avec toi ; mais tu n’auras point de gloire sur la voie où tu marches, car l’Éternel livrera Sisera entre les mains d’une femme (Jg 4.9). Sisera connut la honte supplémentaire de son impuissance aux mains de la femme qui l’abreuva de lait avant qu’il ne meure : Jaël sortit au-devant de Sisera, et lui dit : Entre, mon seigneur, entre chez moi, ne crains point. Il entra chez elle dans la tente, et elle le cacha sous une couverture.
Il lui dit encore : Donne-moi, je te prie, un peu d’eau à boire, car j’ai soif. Elle ouvrit l’outre du lait, lui donna à boire, et le couvrit. Il lui dit encore : Tiens-toi à l’entrée de la tente, et si l’on vient t’interroger en disant : Y a-t-il ici quelqu’un ? tu répondras : Non. Jaël, femme de Héber, saisit un pieu de la tente, prit en main le marteau, s’approcha de lui doucement, et lui enfonça dans la tempe le pieu, qui pénétra en terre. Il était profondément endormi et accablé de fatigue ; et il mourut (Jg 4.18-21).
Préfigurant l’antéchrist, Abimélec est publiquement blessé par une femme en châtiment de son fratricide : Alors une femme lança sur la tête d’Abimélec un morceau de meule de moulin, et lui brisa le crâne. Aussitôt il appela le jeune homme qui portait ses armes, et lui dit : Tire ton épée, et donne-moi la mort, de peur qu’on ne dise de moi : C’est une femme qui l’a tué. Le jeune homme le perça, et il mourut. Quand les hommes d’Israël virent qu’Abimélec était mort, ils s’en allèrent chacun chez soi. Ainsi Dieu fit retomber sur Abimélec le mal qu’il avait fait à son père, en tuant ses soixante-dix frères (Jg 9.53-56). Il se pourrait que le chiffre 70 symbolise ici la durée de la fureur de l’Antéchrist...
L’assassinat d’Holopherne par Judith préfigure aussi l’attentat de 1918 en la nouvelle Babylone, car Holopherne était un général de Nabuchodonosor : Une seule femme juive a mis la confusion dans la maison du roi Nabuchodonosor (Jdt 14.18). Judith signifie « Juive », et elle personnifie tout son peuple : Assur est venu des montagnes, du côté de l’Aquilon, avec les myriades de ses guerriers ; leur multitude arrêtait les torrents, et leurs chevaux couvraient les vallées. Il se promettait de ravager par le feu mon territoire, d’immoler par l’épée mes jeunes gens, de faire de mes enfants un butin, de mes vierges des captives. Mais le Seigneur tout-puissant l’a couvert d’ignominie ; il l’a livré aux mains d’une femme, et elle en a triomphé. Leur héros n’est point tombé sous les coups des jeunes gens ; les géants à haute stature ne se sont pas mesurés avec lui. C’est Judith, la fille de Mérari, qui l’a renversé par la beauté de son visage (Jdt 16.5-8).
La honte était d’autant plus grande pour l’Antéchrist qu’en plus d’être une femme, son assassin était à moitié aveugle. Tout comme Judith, Fanny Kaplan personnifiait son peuple, ce grand peuple qui avait donné au monde celle qui enfanta le Christ, et qui maintenant lui offrait celle qui tuait l’Antéchrist.
ET TOUTE LA TERRE ÉTAIT DANS L’ADMIRATION DERRIÈRE LA BÊTE (13.3).
Bien qu’en 1900 Vladimir Soloviev eut eu connaissance de l’existence de l’Internationale, il ne l’avait pas entendu interpréter comme hymne national. Et pourtant, lorsqu’il décrit le royaume de l’Antéchrist, il parle de la « marche de l’humanité entière », « servant d’hymne international impérial ». Et en seulement deux décennies, l’Internationale est devenue l’hymne national d’un nouvel État, l’URSS !
Qu’aurait dit Soloviev en apprenant que le 22 avril, date de la naissance de l’Antéchrist, est devenu le Jour de la Terre, événement environnemental et fête civile planétaire ? ! Aujourd’hui la Journée mondiale de la Terre est célébrée dans près de 200 pays.
Un buste de Lénine se dresse encore au pôle Sud d’inaccessibilité, à l’endroit le plus froid de la Terre, à 3718 mètres d’altitude.
ET ILS ADORÈRENT LE DRAGON, PARCE QU’IL AVAIT DONNÉ L’AUTORITÉ À LA BÊTE (13.3).
La vénération du dragon qui a donné le pouvoir à la bête est une indication de l’ampleur universelle qu’a prise la grande apostasie après la Première guerre mondiale.
De façon systématique ou impulsive, ce sont tous les commandements du Décalogue qui sont transgressés.
ILS ADORÈRENT LA BÊTE, EN DISANT : QUI EST SEMBLABLE À LA BÊTE ? (13.4)
D’emblée on a voué un culte à la personne de l’Antéchrist, dont l’ampleur n’a d’égale que celui qui est rendu aux fondateurs des religions universelles. Chaque bout de papier couvert de son écriture est qualifié par les professionnels de la propagande de « précieuse relique ».
S’il n’a pas été lui-même à l’origine du culte de sa personne, il n’en reste pas moins qu’il est le seul personnage dont il n’ait pas interdit le culte. « Cela aurait été gênant de ma part d’interdire ce genre de choses » (septembre 1918).127 Cela ne l’avait pas gêné d’interdire personnellement le culte de Dieu, des saints, du tsar. À peine deux mois avant cette déclaration il n’avait pas hésité à interdire son culte, mais encore à ordonner l’assassinat du tsar et de toute sa famille.
Plusieurs aspects absolument démoniaques de l’adoration de l’Antéchrist se sont révélés au grand jour à l’occasion de ses funérailles. Les foules venues faire leurs adieux au défunt la nuit faisaient des feux, comme dans les mystères païens, pour ne pas geler dans la queue. Et a-t-on jamais vu rien de tel : des artilleurs creuser la nuit, à la dynamite, la tombe de leur idole ? « Les pelles crissent... La terre ne se rend pas... Elle est dure et pierreuse (...) Le sol est élastique et dur (...)
— Vladimir Ilitch ne veut pas aller en terre, disent les terrassiers. (...) — Il faut l’exploser sans rien abîmer (...)
La rivelaine mord dans le granit des constructions anciennes... Les fondations de brique coulée (...)
Les cordons bickford sont posés... « Gare ! » (...) et les détonations fusent, de plus en plus rapprochées. Le noir et la poussière tourbillonnent sur la tombe. La terre et la pierre sont haut projetées (...) les projecteurs des artilleurs percent la nuit, besognant avec soin et persévérance, éclairant le tableau mirifique de cet ouvrage inouï... Pour qui d’autre a-t-on creusé la tombe de cette sorte ? » 128
C’est bien vrai : pour qui d’autre a-t-on ainsi creusé la tombe ? Les terrassiers, incapables de creuser à la pelle une tombe à l’Antéchrist se mirent tout naturellement à chercher une raison du côté du spirituel (« il ne veut pas aller en terre »). Le fait que la terre résistait s’inscrit en parallèle avec l’étrange idée d’embaumer le corps. Dans l’Église orientale, lorsque le corps ne se corrompt pas autrement qu’en présence de la grâce, cela signifie que l’âme est perdue pour le Ciel. Comme le Ciel est la demeure des âmes, ainsi la terre est la demeure des corps, et les corps de ceux dont l’âme a été rejetée du Ciel sont aussi rejetés de la mère-terre. Dans le cas présent, le corps est artificiellement privé de la décomposition naturelle et, tout comme pour l’embaumement de Staline, il se voit privé du repos dans les entrailles de la terre.
Ce n’est donc pas qu’il ne voulait pas aller en terre. C’est la terre qui refusait de l’accepter.
Et même après l’avoir éventrée à la dynamite, la terre n’a pas reçu le corps de l’Antéchrist. Il est exposé au sous-sol et ses admirateurs vont le rejoindre un instant sous terre.
ET QUI PEUT COMBATTRE CONTRE ELLE ? (13.4)
Les succès militaires de l’Antéchrist ne se sont pas limités à la victoire sur les armées des Russes blancs dans une guerre fratricide.
À l’automne 1941, ses guerriers quittaient la place Rouge pour encore une fois aller à la bataille dont ils ramenèrent, le 11/24 juin 1945, les étendards de l’ennemi terrassé, pour les jeter sur le pavé au pied du mausolée. Sous une pluie battante, les trophées furent offerts à la momie qui dormait sous la terre, comme sur l’autel d’un dieu chthonien.
ET IL LUI FUT DONNÉ UNE BOUCHE QUI PROFÉRAIT DES PAROLES ARROGANTES ET DES BLASPHÈMES (13.5).
La paraphrase de ce verset par Vladimir Soloviev apporte la confirmation de l’ardeur exclusive et de la prolixité de l’Antéchrist : « Mais ils auraient été bien plus étonnés s’ils avaient pu voir avec quelle rapidité et quelle légèreté surhumaine, il écrivait dans son cabinet son ouvrage fameux ».129 Soloviev a aussi pressenti que l’Antéchrist ne serait pas l’auteur d’un ouvrage unique, puisqu’il se réfère à ses « livres antérieurs ».130
Toutefois, le philosophe aura surestimé l’Antéchrist en attendant de son « ouvrage fameux » quelque chose d’universel,131 car celui-ci n’en avait pas la pointure.
Contrairement au Dr Marx, entré dans l’histoire du publicisme comme l’auteur du Capital, lui n’a produit qu’une longue suite de volumes tout entiers constitués de bribes et dont aucun ne contient un écrit marquant ou global. Auteur fragmentaire, il ne peut en aucun cas prétendre au statut de philosophe platonicien dominant. Il a eu beau qualifier ses émargements de Cahiers philosophiques, cela n’aura même pas fait de lui un philosophe marginal.
ET IL LUI FUT DONNÉ LE POUVOIR D’AGIR PENDANT QUARANTE-DEUX MOIS (13.5).
Les mots choisis par l’Apôtre sont ici de la plus grande importance. C’est encore le sens littéral, physiologique qui convient le mieux pour ἐξoυσία ποιῆσαι : la puissance de travail. Dieu ne pouvait pas laisser impuni un aussi grand pécheur que l’Antéchrist, ni dans cette vie, ni dans l’autre, et la plus grande malédiction est celle qui est effective dans la vie temporelle de l’anathématisé, et dans sa vie dans l’au-delà. Alors, dans la dernière période de sa vie sur terre, Dieu a scellé les lèvres sacrilèges de l’Antéchrist (la « perte de la parole » n’est qu’un euphémisme employé par ses biographes bolcheviques), il a figé sa jambe droite et sa main droite, cette main qui a écrit toutes ces insanités, cette main qui a signé le blasphème du décret sur l’Église. Quoi de plus symbolique que cet Antéchrist réduit à apprendre à écrire de la main gauche. Tant qu’il pouvait encore marcher, il s’appuyait sur sa jambe gauche, traînant lamentablement la droite.
On connaît la capacité de travail de l’Antéchrist. Mais comme il n’œuvrait pas à la gloire de Dieu, le Seigneur l’a privé sur la fin de sa vie de son occupation favorite et lui a retiré sa puissance de travail. Peut-il y avoir plus grande honte pour celui qui se faisait passer pour le chef des travailleurs de se retrouver dans l’incapacité de fournir le moindre travail ? Et c’est précisément cet aspect-là que tous ses biographes mettent en avant dans la maladie qui a emporté l’Antéchrist. Mais les laudateurs bolcheviques préfèrent généralement à la honteuse incapacité l’euphémisme fatigue. C’est en mars 1922 que se manifeste particulièrement une perte d’assiduité au travail.132
Si l’on retient le signifiant physiologique du syntagme ἐξoυσία ποιῆσαι, on constate que la capacité de travail pendant quarante-deux mois a été accordée à l’Antéchrist à un certain moment. Comme on sait que le travail intellectuel a été la passion de l’Antéchrist depuis qu’il était tout enfant et qu’il en avait eu la force des centaines de mois durant, il est logique de penser que le décompte des 42 mois commence à la blessure mortelle dont il est question immédiatement avant la mention dans l’Apocalypse de la puissance de travail accordée. Ou, plus exactement, au jour où il s’est remis au travail à la sortie de sa convalescence, soit le 16 septembre 1918.
Et même si l’on retient l’acception plus générale du verbe ποιῆσαι de 13.5 qui est « agir », on reste dans les bornes temporelles. Le XIe Congrès du Parti communiste (bolchevik) de Russie où, en mars 1922, le malade a encore pris la parole en dépit d’une insupportable céphalée133 institua la fonction de secrétaire général et remit le pouvoir entre ses mains. À preuve encore la lettre de décembre 1922 qu’Oulianov adresse au Comité central pour proposer de destituer Staline, alors que lui-même l’avait fait désigner à la fonction nouvellement instituée. Lettre qui n’eut aucun effet, sauf à montrer en quelles mains se trouvait le pouvoir en cette fin de 1922. Or, de septembre 1918 à mars 1922 on compte exactement 42 mois.
ET ELLE OUVRIT SA BOUCHE POUR PROFÉRER DES BLASPHÈMES CONTRE DIEU, POUR BLASPHÉMER SON NOM, ET SON TABERNACLE, ET CEUX QUI HABITENT DANS LE CIEL. ET IL LUI FUT DONNÉ DE FAIRE LA GUERRE AUX SAINTS, ET DE LES VAINCRE (13.6-7).
Ce sera le règne de l’Antéchrist, « lorsque le vol sera perpétré, que les sépultures des saints seront violées et leurs ossements dispersés dans les champs : quand des sacrilèges seront commis » (saint Hippolyte, Commentaire du Livre de Daniel, livre 4, vision 12, § LI).
Saint Hippolyte avait prédit jusqu’aux profanations inouïes des saintes reliques, même lors des persécutions des premiers chrétiens par les Romains, puis par les Turcs, qui débutèrent en 1919. Les actes sacrilèges ne se limitèrent pas aux reliques des saints, ce sont tous les cimetières chrétiens qui furent touchés.
Le Pr Bélaiev renvoie aux « témoignages des livres de Daniel, aux Évangiles et à l’Apocalypse relatant qu’avec l’antéchrist, avant la fin du monde, il y aura de terribles et sanglantes persécutions des hommes qui croient en Dieu, des saints et de tous ceux qui ne se seront pas soumis à l’antéchrist ».134 On sait que « sur deux mille ans de christianisme il n’y a pas eu de persécutions semblables à celles qui ont débuté en Russie en 1917 ».135 Nous ignorons combien de croyants ont péri, mais nous savons que sur les cinquante mille (50 000) églises, il n’y en avait plus que cent (100) ouvertes au culte en 1929. Dans cette tourmente toutes les confréries monastiques furent dissoutes.
La bouche ouverte pour blasphémer Dieu représente l’athéisme de l’Antéchrist.
Les communistes n’ont pas pris le nom d’antéchrist, et cela, semble-t-il, pour deux raisons. Premièrement, parce que c’est un terme d’Église, et, deuxièmement, parce qu’il a une connotation négative. Mais ils n’ont pas craint de se démasquer par des épithètes avec le préfixe anti qui ne relèvent pas de la terminologie biblique. Ainsi on voit paraître la revue « L’Antireligieux », une Maison d’édition antireligieuse d’État est fondée.
Et il lui fut donné de faire la guerre aux saints, et de les vaincre, mais vaincre l’Église est impossible, car les portes de l’enfer ne l’emporteront pas (Mt 16.18), et puis : je te garderai aussi à l’heure de la tentation qui va venir sur le monde entier (Ap 3.10). Espérer vaincre dans une guerre contre l’Église est illusoire, mais on peut toujours gagner une guerre contre les chrétiens ! Les chrétiens, voilà bien le sens qu’il faut donner au mot « les saints » au moment où s’écrit l’Apocalypse et tout de suite après. À preuve, la proclamation liturgique les saints dons aux saints, par lequel les chrétiens étaient invités à participer à l’eucharistie, et le sont toujours. À l’époque apostolique, au lieu du mot saint, dans son sens courant d’aujourd’hui, on disait témoin.
Dès lors, la guerre aux saints est soit la guerre contre une armée chrétienne, soit une guerre menée contre les chrétiens dans leur individualité. Dans un cas comme dans l’autre, c’est une guerre que l’on peut gagner, si Dieu le permet.
On sait qu’après s’être emparé du pouvoir dans la capitale, l’Antéchrist allait encore devoir emporter la victoire sur les troupes chrétiennes dans les guerres contre l’Armée blanche, l’Ukraine et la Géorgie.
Octobre 1917 et mars 1921, butoirs de la révolution et de la fin des opérations militaires en Géorgie, sont à distance de 3 années et demie... Un chiffre typologique.
Et ce n’est que par cette victoire que l’Antéchrist est devenu gouvernant unique : ET IL LUI FUT DONNÉ AUTORITÉ SUR TOUTE TRIBU, TOUT PEUPLE, TOUTE LANGUE, ET TOUTE NATION (13.7).
Et puis la fondation d’un parti communiste coïncide, dans maints pays, avec la période de la domination de l’Antéchrist. Ainsi de l’Autriche, de la Finlande, de la Grèce, des Pays-Bas, de la Hongrie, de l’Allemagne, de la Pologne (1918), de la Bulgarie, du Danemark, du Royaume des Serbes, des Croates et des Slovènes, des États-Unis d’Amérique (1919), de la France, de l’Espagne, de la Grande-Bretagne, de la Turquie, de l’Australie (1920), de la Belgique, de la Tchécoslovaquie, de l’Italie, du Luxembourg, du Portugal, de la Roumanie, de la Suède, de la Suisse, de la Chine, de la Mongolie et de la Nouvelle Zélande (1921) La création de l’Internationale communiste par l’Antéchrist en 1919 est révélatrice de l’ampleur universelle qu’a prise sa propagande.
ET TOUS LES HABITANTS DE LA TERRE L’ADORERONT, CEUX DONT LE NOM N’A PAS ÉTÉ ÉCRIT DÈS LA FONDATION DU MONDE DANS LE LIVRE DE VIE DE L’AGNEAU QUI A ÉTÉ IMMOLÉ. SI QUELQU’UN A DES OREILLES, QU’IL ENTENDE ! (13.8-9)
À l’antipode de ces adorateurs, les âmes de ceux qui avaient été décapités à cause du témoignage de Jésus et à cause de la parole de Dieu, et de ceux qui n’avaient pas adoré la bête ni son image, et qui n’avaient pas reçu la marque sur leur front et sur leur main (20.4). L’adoration de la bête se fait au travers de l’adoration de son image et l’impression de sa marque.
L’invitation à entendre, pour qui a des oreilles, revient pour la septième fois dans l’Apocalypse. La première fois à la fin du message adressé à l’Église d’Éphèse juste avant la prédiction de son avenir : Que celui qui a des oreilles entende ce que l’Esprit dit aux Églises (2.7). La deuxième fois (2.11), à la fin du message adressé à l’Église de Smyrne, juste avant de lui tracer son destin. La troisième fois (2.17), à la fin du message adressé à l’Église de Pergame, juste avant la prédiction de son destin. La quatrième fois (2.29), à la fin du message à l’Église de Thyatire, en même temps que sa destinée lui est prédite. La cinquième fois (3.6), à la fin du message à l’Église de Sardes, en même temps que sa destinée lui est prédite. La sixième fois (3.13), à la fin du message à l’Église de Philadelphie, en même temps que sa destinée lui est prédite. La septième fois (3.22), à la fin du message à l’Église de Laodicée, en même temps que sa destinée lui est prédite.
Procédant par similitude, cet appel à entendre à qui possède des oreilles peut s’imaginer à la fin d’un message adressé à l’anti-Église, juste avant la menace proférée contre elle :
SI QUELQU’UN MÈNE EN CAPTIVITÉ, IL IRA EN CAPTIVITÉ (13.10).
À considérer le royaume de l’Antéchrist comme la correspondance de Babylone, alors la captivité dont question sera la captivité du Nouvel Israël en l’autre Babylone.
SI QUELQU’UN TUE PAR L’ÉPÉE, IL FAUT QU’IL SOIT TUÉ PAR L’ÉPÉE. C’EST ICI LA PERSÉVÉRANCE ET LA FOI DES SAINTS (13.10).
Par son épître approuvée du Saint Concile, le Patriarche a maudit l’Antéchrist pour la vie éternelle, mais aussi pour son existence terrestre.
Le verset qui parle des armes amène à l’histoire de l’écuyer.
PUIS JE VIS MONTER DE LA TERRE UNE AUTRE BÊTE, QUI AVAIT DEUX CORNES SEMBLABLES À CELLES D’UN AGNEAU (13.11).
Les deux bêtes, celle issue de la terre et celle issue de l’eau sont, dans le Livre de Job (40.10 - 41.24) symbole de la terreur et de l’impuissance de l’homme à la vaincre.
La terre n’est autre que l’abîme où chute intérieurement l’homme lié aux puissances infernales. Sortir de sous la terre, c’est sortir du royaume chthonien, mais pour prendre le pouvoir, hélas ! pas pour accéder au repentir. La sortie de la terre dans le Livre des Rois (1 R 28.13-14) est la sortie du Shéol.
D’après André de Césarée, « elle sort de la terre, c’est-à-dire qu’elle est issue de la vie terrestre, qu’elle est mortelle, et si elle possède les cornes de l’agneau, c’est parce que sous l’aspect de l’agneau se dissimule un loup, parce qu’au début elle aura l’air dévot » (discours XIII, ch. 37).
Que la bête issue de la terre n’ait qu’une tête ornée seulement de deux cornes force une interprétation sémantique unipersonnalisée. Dans le langage biblique royaume et roi sont interchangeables, de même la bête peut être deux en une. La bête issue de la terre, ce n’est pas un royaume, mais un chef unique, ses « cornes d’agneau » dénoncent le séminariste incomplet.
D’un point de vue spirituel, on peut aussi suivre certains anciens exégètes, auxquels Andrée de Césarée fait référence (discours XIII, ch. 37), affirmant que « c’est Satan et les deux cornes signifient l’antéchrist et le faux prophète ».
Avec la deuxième bête le mal est apparu sous la forme du feu et nul besoin de se draper de bonté.
De même que la bête de la mer s’est donné un faux nom correspondant à l’élément dont elle est issue, ainsi la bête de la terre s’est inventé un nom. L’Antéchrist, bête de l’eau, s’est pris un nom d’eau, celui d’un immense fleuve sibérien avec l’étymologie fleuve ; Staline, la bête de la terre s’est forgé le sien à l’image d’un minerai travaillé au feu.136
Mikhaïl Lermontov, qui a eu en 1830 la prémonition de l’Antéchrist dans sa poésie La Prédiction, a vu Staline sous l’aspect d’un couteau d’acier137 dans la main d’un homme morose :
Un homme fort apparaîtra, bientôt,
Tu comprendras, en le voyant, enfin,
Pourquoi il serre un couteau d’acier fin.
La terre, écrin du fer, tous comme les dents de fer du monstre de Daniel, ne symbolise pas le seul nom de Staline ; c’est aussi le sceptre de fer des empereurs de Russie dérobé pour un temps par la bête, tout comme le mythe bolchevique de l’industrialisation, et comme la main de fer, le glaive qui s’est abattu sur les hommes pour la persécution la plus sanglante que l’histoire ait vue. Officiellement déclenchée en 1918, certes, la terreur rouge n’a pris cette ampleur inouïe que dans le cadre d’une philosophie politique bien précise désignée à juste titre sous le vocable de stalinisme.
On sera curieux d’apprendre que les premiers pseudonymes pris par Staline au début de sa carrière littéraire furent Demonichvili et Bessochvili.138 Бес (bes) veut dire "démon" en russe, -chvili étant un suffixe patronymique géorgien indiquant la filiation.
Vladimir Soloviev, déjà, avait annoncé la venue de la deuxième bête dans ce pays magnifique à la jointure de l’Europe et de l’Asie. « Ce faiseur de miracles, appelé Apollonius, est incontestablement un homme de génie ; mi-asiatique, mi-européen ».139 Le nom d’Appolonius est repris au chapitre 4 de la Tentation de saint Antoine où Flaubert le donne au magicien qui cherche à faire tomber le saint en tentation. D’ailleurs, Apollon, le plus beau des dieux grecs, était chargé par Zeus de répandre la lumière dans l’univers, et porteur de lumière n’est autre que Lucifer, en latin.
Oulianov n’appelait pas Staline « faiseur de miracles », mais « le miraculeux Géorgien ». En août 1934, Gorki dira, au congrès des écrivains : « la volonté de fer de Joseph Staline produit des miracles ».
Selon l’herméneutique juive, où les éléments correspondent à des pays, on pouvait non seulement s’attendre à voir la première bête arriver par l’Occident, mais aussi déduire les origines orientales et la venue de la deuxième bête par l’Orient. « La première bête (le Leviathan) sort de la mer (l’Ouest), la deuxième bête, Béhémoth, ou le Faux Prophète, arrivera du côté de la terre (l’Est) ».140
Et en effet, au printemps 1917, alors que l’Antéchrist quitte sa Suisse et fait route vers Petrograd en passant par la Mer Baltique, Staline bénéficie de l’amnistie des prisonniers politiques décrétée par le gouvernement provisoire, quitte son Orient, son exil sibérien et y arrive par terre. Et puis, il était originaire d’Ibérie, le plus à l’Est des royaumes orthodoxes, échus en partage à la Mère de Dieu pour son ministère apostolique.
Tout comme l’Antéchrist, il n’était ni juif, ni païen : il y a maintenant plusieurs antéchrists, (...) mais ils n’étaient pas des nôtres, car s’ils eussent été des nôtres, ils seraient demeurés avec nous (1 Jn 2.18-19).
Le fait de venir de la terre présume déjà la clandestinité, l’illégalité, l’action criminelle. Il est bien connu que c’est Staline qui avait pris la tête des terroristes de triste mémoire, ces criminels qui débusquaient par les armes l’argent nécessaire au parti. Dans le vocabulaire bolchevique de l’époque, braquage se disait « expropriation ».
L’origine du pouvoir des bolcheviks ne laisse subsister aucun doute quand on réfléchit que l’on a là un premier État dont le chef travaillait toujours la nuit !
Tout au long du gouvernement de Staline avant la guerre, soit de 1928 à 1940, Mikhaïl Boulgakov a travaillé à son roman Le Maître et Marguerite qui ne vit le jour qu’après sa mort, où il fait apparaître à Moscou une puissance maléfique.
À la même période, l'homme-bête Minotaure est l'un des thèmes dominants de l'oeuvre de Pablo Picasso.
On trouve chez Irénée de Lyon ces paroles au sujet de la venue, après la première, d’une deuxième bête : « Il décrit ensuite la bête qui combattra pour l’antéchrist, qu’il appelle un faux prophète » (Traité contre les hérésies, livre V, ch.28). Les paroles prophétiques de saint Irénée se sont pleinement réalisées, lorsqu’il dit que la deuxième bête combattra pour la première (c’est dire qu’il est l’exécuteur de ses œuvres, le bourreau). Durant la guerre civile, puis pendant la terreur, il sèmera l’effroi puis, après la victoire dans la guerre mondiale, il deviendra Généralissime.
Que c’est bien la bête issue de la terre qui sera le faux prophète d’Irénée ressort du contexte :et elle séduisait les habitants de la terre par les prodiges qu’il lui était donné d’opérer en présence de la bête... elle fît que tous ceux qui n’adoreraient pas l’image de la bête fussent tués... elle fit que tous reçussent une marque (Ap 13.14, 15, 16). Et la bête fut prise, et avec elle le faux prophète, qui avait fait devant elle les prodiges par lesquels il avait séduit ceux qui avaient pris la marque de la bête et adoré son image (Ap 19.20).
Les deux cornes qu’il a sur la tête rappellent la mise en garde du Sauveur : Gardez-vous des faux prophètes. Ils viennent à vous en vêtement de brebis, mais au-dedans ce sont des loups ravisseur (Mt 7.15). C’est-à-dire que les deux cornes semblables à celles d’un agneau introduisent la désignation de faux prophète qui sera donnée à la deuxième bête.
Le faux prophète se rencontre dans les Actes des apôtres (13.6) dans le sens de magicien : ils trouvèrent un certain magicien, faux prophète juif, nommé Bar Jésus.
Que le faux prophète ne soit pas un précurseur de l’antéchrist, cela ressort de la séquence de leur apparition donnée par Tikhomirov : « l’apparition de la Bête Antéchrist et de son aide, la Bête faux prophète ».141
Le prophète de Dieu ne marche pas nécessairement devant Dieu, il est celui qui dit la volonté de Dieu, qui prédit les temps au nom de Dieu. Ainsi, le « prophète » de l’antéchrist est celui qui « annonçait » en son nom et en exprimait la volonté. Dans l’esprit de cette tradition juive, Léon Trotski, un autre cogouvernant soumis à l’Antéchrist, est désigné comme « le prophète » par Isaac Deutscher.142
La dénomination de faux prophète donnée par l’Apôtre à la deuxième bête possède une autre signifiance de poids. Contrairement aux prophètes de Dieu qui énoncent la volonté divine, le faux prophète de l’Antéchrist n’est pas uniquement celui qui exprime la volonté du faux dieu, il est encore celui qui exprime faussement la volonté de l’antéchrist. Vu sous cet angle, on comprend mieux pourquoi Staline n’a pas toujours marché au pas de la social-démocratie de l’Antéchrist.
S’appeler Joseph, qui en hébreu signifie « Dieu ajoute », explique que sous certains aspects la deuxième bête est allée plus loin dans sa politique que la première.
ET QUI PARLAIT COMME UN DRAGON (13.11).
Encore qu’à voir son sourire charmeur, sa mise ascétique, on aurait pu croire à la bonté du généralissime, celui qui considérait ce qu’il enseignait ne pouvait nourrir aucun doute à son sujet.
Dans la mesure où le dragon signifie ici l’Antéchrist (comme un dragon), son héritier politique n’a cessé de toute sa vie de se référer à son compagnon, lui accolant à tort l’épithète de « grand ».
Un homme des temps apostoliques aurait pu trouver quelque chose de surnaturel aux discours de Staline. Le Secrétaire général disposait des moyens techniques pour faire pénétrer ses paroles dans chaque foyer, grâce à la radiodiffusion rendue possible avec l’électrification dont il a été question plus tôt.
Le discours du généralissime Staline, le plus grand général de tous les temps, se distinguait encore par une autre qualité. Il s’exprimait en russe, cependant qu’il n’avait jamais réussi à assimiler la prononciation des consonnes mouillées, ce qui prêtait à son discours une dureté surnaturelle.
ELLE EXERÇAIT TOUTE L’AUTORITÉ DE LA PREMIÈRE BÊTE EN SA PRÉSENCE (13.12).
La façon la plus naturelle d’exercer le pouvoir de quelqu’un d’autre est la continuité, la succession de celui-ci à celui-là.
ET ELLE FAISAIT QUE LA TERRE ET SES HABITANTS ADORAIENT LA PREMIÈRE BÊTE, DONT LA BLESSURE MORTELLE AVAIT ÉTÉ GUÉRIE (13.12).
Le culte de l’Antéchrist, en totale contradiction avec l’exaltation de la foule au-dessus du héros, n’était pas son fait, et il se prenait par moments, allez savoir à quel degré de sincérité, à critiquer cette tendance cultuelle. Mais le culte de sa personne est né spontanément, et il ne l’a pas arrêté. Ainsi, l’idée inepte de l’Antéchrist, son mépris du rôle de l’individualité dans l’histoire est venu se fracasser sur le culte que tout un peuple vouait à sa propre personne. Mais c’est Joseph Staline qui a donné sa forme dernière au culte de l’Antéchrist.
Tandis que du vivant de l’Antéchrist son culte n’était pas une institution, mais le résultat de la libre adoration d’une myriade d’unités, Staline en fait une obligation pour tout un chacun, et il devient une véritable institution.
La destination du faux prophète, précisément déclinée par Vladimir Soloviev est de « troubler et tromper les gens » en faveur de l’Antéchrist.143
Pourrait-il être de plus grande adoration que le fameux « serment de Staline », ce discours qu’il prononça le 26 janvier 1924 sur la tombe de l’Antéchrist, quand, s’adressant à celui qui venait de rejoindre le néant, il commença chaque phrase par un rituel « Nous te jurons, camarade Lénine » ? !
Tout ceci n’était pas de vains mots, car de toute éternité l’idole figurant le chef de la tribu a été un fétiche magique.
ELLE OPÉRAIT DE GRANDS PRODIGES, MÊME JUSQU’À FAIRE DESCENDRE DU FEU DU CIEL SUR LA TERRE, À LA VUE DES HOMMES (13.13).
L’électrification d’abord, que l’Antéchrist avait érigé en condition sine qua non de la construction du communisme, puis les retentissants progrès techniques ont été mis à profit par la bête de la terre pour apaiser définitivement la houle populaire et modeler un patriotisme communiste.
Malgré l’instauration du monopole du commerce du blé, les bolcheviks sont parvenus à réduire considérablement le nombre des affamés en Russie. Ensuite, le panem et circenses antique ayant toujours cours, le peuple eut besoin d’une nouvelle aumône. La logique de cette politique est parfaitement cernée par Soloviev dans l’Antéchrist : « Mais si la satiété est pour ceux qui ont faim le premier objectif, ceux qui sont rassasiés veulent autre chose ».144
À l’époque, les avancées techniques servaient en quelque sorte de succédané de miracle, et quoi de plus logique, dès lors, dans cette promesse faite par l’Antéchrist : « Tous les miracles de la technique, tous les acquis de la culture seront le bien du peuple entier ».145
La plus brillante des réalisations techniques de l’époque aura été, hélas, de faire descendre le feu du ciel à la vue des hommes avec l’explosion nucléaire. Pas seulement de ceux qui l’observent directement, mais aussi des masses, par le biais de l’image enregistrée.
Que le feu d’artifices sera, au royaume de l’Antéchrist le moyen préféré pour imprimer aux masses et surtout aux enfants l’engouement pour tous ces anniversaires festifs, de ces commémorations nominatives, Vladimir Soloviev l’a exactement prédit.146 (À l’époque de l’Apôtre, seuls les cieux de la Chine s’illuminaient d’artifices.)
La chute du feu du ciel sur la terre était la réponse de la bête à la deuxième tentation du désert, la tentation du miracle. L’Évangéliste le dit en toutes lettre : le Christ n’était pas seul au désert au moment de la tentation : tenté par Satan. Il était avec les bêtes sauvages (Mc 1.13). C’est dans les déserts de l’Amérique septentrionale, de l’Australie-Méridionale, de l’Algérie et de la Sibérie que les nouvelles victimes du tentateur s’exerçaient à leur magie, là qu’ils expérimentaient des armes nouvelles, des armes nucléaires, pour s’essayer à la domination du monde.
On n’a pas encore tout pris à chacun, tout prendre n’est possible que dans une destruction générale. Et il ne sera pas nécessaire de donner à chacun selon ses besoins. Parce qu’il n’y aura plus rien à donner.
Les politologues s’amusent bien à lire la thèse de Staline qui voyait dans le renforcement de l’État, et non dans son affaiblissement, le meilleur moyen de le détruire. Et ils ont tort de se moquer du génial généralissime, car cela n’a rien d’amusant. Y aurait-il plus sûr moyen de faire périr un État que de le faire brûler dans le feu nucléaire que ce même généralissime a imposé à la Russie ? Pourrait-il être, par ailleurs, plus grande puissance que celle qui détient l’arme nucléaire ? Paradoxal, mais inexorable : le renforcement maximal de l’État, son armement exterminateur était le moyen le plus sûr, sinon l’unique moyen de parvenir à l’extinction littérale, biologique et définitive de ce même État.
ET ELLE SÉDUISAIT LES HABITANTS DE LA TERRE PAR LES PRODIGES QU’IL LUI ÉTAIT DONNÉ D’OPÉRER EN PRÉSENCE DE LA BÊTE, DISANT AUX HABITANTS DE LA TERRE DE FAIRE UNE IMAGE À LA BÊTE QUI AVAIT LA BLESSURE DE L’ÉPÉE ET QUI VIVAIT (13.14).
Sous Staline le Komintern et le Kominform connaissent leur plus intense activité. L’instauration des régimes communistes en Mongolie, Bulgarie, Yougoslavie, Roumanie, Albanie, Prusse, Hongrie, Tchécoslovaquie, Pologne, Chine, Corée, Vietnam. Importantes annexions à l’Ouest et à l’Est.
En politique intérieure, des mesures radicales sont prises en vue de l’orchestration d’un lavage de cerveau général : isolement maximal du pays, restriction des flux d’information, leçons et manuels scolaires platement matérialistes dans l’enseignement général et un récepteur de la radiodistribution dont la chaîne unique surinait sa propagande dans chaque logis.
Même un visiteur d’un jour au royaume de l’Antéchrist ne pouvait pas ne pas s’apercevoir que la place de l’icône du Christ Sauveur avait été prise dans toutes les administrations publiques par celle de l’Antéchrist. Et même, dans la littérature russe d’après Octobre, l’image d’Oulianov que l’on voyait au calendrier sur tous les murs est mise sans ambiguïté en correspondance avec une icône, comme dans la poésie de Sergueï Essenine Retour au pays. On rencontrait aussi assez souvent cette image sur les estrades dressées dans les rues, ou les façades des édifices, prenant alors des dimensions disproportionnées. A quelques semaines des festivités du cycle communiste, il devenait un élément obligé de la décoration des rues centrales. Ces images étaient à dominante rouge, ou alors en association avec le blanc.
Une diffusion presque aussi large fut donnée à l’image en trois dimensions, inexistante dans les canons de l’Église d’Orient. Ce fut alors une multiplication des bustes, statues, monuments. Et encore aujourd’hui, il se trouvera peu de villes en Russie qui n’ait leur monument à l’Antéchrist, le plus souvent de dimensions gigantesques, où il apparaît le plus souvent la tête relevée et le bras droit tendu, plus qu’une pose d’orateur gesticulant : le rebelle défiant le Ciel.
Le gigantisme fait écho à la vision de saint Antoine le Grand relatée dans le synaxaire : « Le démon frappa un jour à la porte du couvent et comme je sortais, je vis un géant énorme dont la tête semblait toucher le ciel, et quand je lui demandai qui il était, il me répondit : je suis Satan ».
Un des artifices préférés du socialisme réaliste fut de parodier l’icône du Christ acheiropoïète. La tête de l’Antéchrist est représentée sans cou ni corps, de très grandes dimensions, rouge sur fond blanc, ou blanche sur fond rouge. Elle trouve place dans les rues, sur les places ou règne dans l’air sur des calicots tendus en travers des rues. Dans ce cas, la banderole est de matière transparente, pour que l’effigie soit visible des deux côtés.
Et enfin, toutes les photos de l’Antéchrist sont réellement des images où la main de l’homme n’a pas sa part.
ET IL LUI FUT DONNÉ D’ANIMER L’IMAGE DE LA BÊTE, AFIN QUE L’IMAGE DE LA BÊTE PARLÂT (13.15).
Ainsi fut prédite l’invention, en 1927, du cinéma parlant. Bontch-Brouïevitch apporte son témoignage quant à l’effet de propagande massive de l’image cinématographique de l’Antéchrist. De son vivant ont vu le jour, en 1877, le phonographe, et en 1895, le premier-né du cinéma muet. Les enregistrements sur disque de la voix de l’Antéchrist se vendent encore de nos jours.
ET QU’ELLE FÎT QUE TOUS CEUX QUI N’ADORERAIENT PAS L’IMAGE DE LA BÊTE FUSSENT TUÉS (13.15).
De même que la terreur rouge a été instaurée le 2 septembre 1918 au lendemain de l’attentat contre l’Antéchrist, sous Staline toutes les accusations portées contre les soi-disant ennemis du peuple étaient fondées sur le soupçon d’opposition au régime mis en place par l’Antéchrist. Un des grands symboles du régime étant l’icône de l’Antéchrist, toute accusation de crime contre l’État s’avère être, de facto, une accusation de profanation. La persécution prétendait ainsi venir du père du régime.
Suivant l’invitation de l’Antéchrist à ne pas reproduire les erreurs de la Révolution française qui décapitait les prêtres, pour la seule raison qu’ils étaient prêtres, la religion n’était pas incriminée aux persécutés, comme dans les grandes persécutions de l’Antiquité. Le but de cette mystification était que l’on continue d’attendre la venue de l’antéchrist, soi-disant qu’alors, la persécution sera nommément religieuse.
La vénération (ou tout du moins la possession) d’une image de l’Antéchrist s’imposait par les mesures terroristes au sens propre également. On lit dans la chronique du monastère Saint-Séraphin-de-Divéevo qu’il n’a pas été dispersé aussitôt après le coup d’état d’octobre, et qu’il avait été rebaptisé en atelier, tout en maintenant la règle monastique. Ce n’est qu’en 1927 que deux conditions décisives furent imposées à sa survie, que l’higoumène Alexandra refusa. Elle fut arrêtée et la confrérie dispersée. Il s’agissait, primo, de jeter les robes de moniales aux orties et de travailler en habits civils ; secundo, qu’il n’y ait « pas d’icônes dans les ateliers, mais le portrait de Lénine ».147
Il se trouva encore quelqu’un pour « oser ». Saint Gabriel Urgebadze brûla publiquement un gigantesque portrait de Lénine en plein défilé du 1er mai à Tbilissi, en 1965.
* * *
En ce qui concerne la forme de gouvernement, la grande différence entre léninisme et stalinisme consiste dans le camouflage relatif de la dictature personnelle chez Lénine. Toutefois, on trouve aussi chez l’Antéchrist une référence à « la soumission inconditionnelle à une volonté unique ».148
Par sa mort, Staline forme un tandem parfait avec l’Antéchrist. L’anathème ne le concernait sans doute pas moins, et il eut à en ressentir les effets dans cette vie encore. Il est mort dans des circonstances quasi identiques à celles de l’Antéchrist. En mars 1953, soit exactement 30 ans après la manifestation d’un même mal chez l’Antéchrist, Staline fut terrassé par un accident vasculaire qui le priva de l’usage de sa jambe et de son bras droit, et de l’usage de la parole. Dieu lui a fermé la bouche et a paralysé la main qui décimait Son peuple. On le soigna, de façon très symbolique, en le saignant !
Son agonie fut toutefois plus brève que chez l’Antéchrist qui, lui, eut à souffrir pendant près d’un an.
Des signes accompagnèrent les obsèques de Staline, momifié, inhumé hors de l’enceinte bénie du cimetière. La foule venue faire ses adieux au chef des communistes trouva la mort, piétinée dans une affreuse cohue. Ce fut, en quelque sorte une hécatombe pour accompagner le tyran dans l’autre monde, le dernier acte du plus grand massacre de l’histoire européenne.
ET ELLE FIT QUE TOUS, PETITS ET GRANDS, RICHES ET PAUVRES, LIBRES ET ESCLAVES, REÇUSSENT UNE MARQUE SUR LEUR MAIN DROITE OU SUR LEUR FRONT (13.16).
La marque est le substantif dérivé du verbe marquer inscrit au programme du parti communiste du royaume de l’Antéchrist : et sur le drapeau de laquelle il est marqué.... À proprement parler, la marque de l’Antéchrist, reprise dans le programme de son parti, n’est autre que sa menace célèbre de prendre de chacun selon ses capacités, mais pas seulement selon sa capacité de travail, car elle est unique, mais selon toutes ses capacités, y compris celle à donner.
L’objectif du programme est bien de l’imposer à tout un chacun. Le mot χάραγμα utilisé par l’Apôtre signifiait dans l’Antiquité la marque de l’esclave. L’aspect spécifique de la société esclavagiste, soit le droit du maître de disposer de la vie des esclaves selon son entendement se retrouve exactement sous Staline. Encore que dans l’Antiquité l’esclave se trouvât dans une meilleure posture, puisqu’il pouvait se racheter.
Le travail obligatoire ajouté à l’interdiction de l’entreprise privée retentit sur la qualité du travail communiste. « Nous savons par la science économique combien le travail de l’esclave est en dessous du travail libéré, au plan strictement économique. Le travail libre ajouté à la discipline du travail est issu du christianisme seul ».149
Mais la marque annoncée par l’Apôtre a aussi une forme visible, elle n’est pas enfermée dans la métaphore de la dépendance du sujet, pour sa vie et son travail, du bon vouloir du gouvernant. C’est une soumission au niveau de l’acte symbolique, du marquage de la main droite, ou du front. OU sur leur front (13.16) : ceci veut dire que la marque peut varier et que tous ne la portent pas au front.
Mais l’Apôtre n’indique pas si la marque est portée sur la peau ou sur autre chose. Le verbe δίδωμι utilisé par l’Apôtre possède un champ sémantique très vaste. Il ne signifie pas que la marque est frappée, ni même écrite : elle est portée. La marque est donnée.
Alors, quel est ce symbole marqué au front avec lequel les disciples de l’Antéchrist ont conquis le pays le plus vaste (la Russie) et le pays le plus peuplé (la Chine) ? Tarabitch, ce voyant vénéré des prêtres, originaire du village serbe de Kremna, a pressenti la venue des communistes bien avant qu’ils n’apparaissent, et il les appelait « les hommes au front à l’étoile ». Bien avant octobre 1917, il était commun de penser que la marque que l’Antéchrist apposerait, selon les Écritures, sur la main et le front de ceux qui le suivraient, serait une étoile à cinq branches...
La marque sur leur front n’est autre que l’insigne porté au képi, la cocarde et, combien plus flagrante, l’étoile de neuf centimètres cousue au front du bonnet boudionovka. Elle est placée, on le sait, juste au milieu du front. Se trouvant sur le bonnet, elle est bien donnée à celui qui le porte, elle n’est ni frappée, ni imprimée. Dans tous les pays communistes fut introduit le service militaire obligatoire qui n’existait pas dans l’empire romain du temps de l’Apôtre. Saurait-on trouver des mots plus exacts pour qualifier le service obligatoire que ceux-ci : « Et les prendre tous, petits et grands, riches et pauvres, libres et esclaves » ? ! Ces petits et ces grands, ces libres et ces esclaves sont bien l’armée de l’antéchrist, comme l’indique la redondance de ces termes dans la description de la déconfiture de l’armée de l’antéchrist : Venez, rassemblez-vous pour le grand festin de Dieu, afin de manger la chair des rois, la chair des chefs militaires, la chair des puissants, la chair des chevaux et de ceux qui les montent, la chair de tous, libres et esclaves, petits et grands. Et je vis la bête, et les rois de la terre, et leurs armées rassemblés pour faire la guerre à celui qui était assis sur le cheval et à son armée (Ap 19.18-19).
Ce qui veut dire que la marque de l’antéchrist est une parodie du sceau du Saint-Esprit qui marque tous les enfants de l’Église, qu’elle n’a de sens que de marquer les membres de l’anti-Église. Considérée ainsi, la marque portée sur leur main droite a tout de la carte du parti. Malheureusement, elle est remise en grande cérémonie dans la main droite de leur propriétaire. Appartenir au parti communiste est appartenir à l’anti-Église, puisque le régime communiste est l’image renversée du régime théocratique. De manière visible, outre l’acte de remise de la marque sur leur main droite elle sert encore émotivement aux votes du parti. Sur les photos de groupe des réunions du parti, largement répandues sur les journaux muraux et les vitrines et tableaux de propagande, on voyait des dizaines de sujets entassés dans quelque salle et poussant au plafond la marque sur leur main droite : leur main droite tenant la carte du parti.
On pourrait arguer de ce que la carte n’est pas assignée à demeure dans la main qui la reçoit, et n’est donc pas un sceau. Certes, mais on sait aussi que la carte porte la photo de son propriétaire, sur laquelle est directement apposé le sceau du parti. À proprement parler, le voilà le sceau de la bête, puisque nous comprenons que le dragon rouge n’est autre que le parti bolchevique, et que le récit du troisième malheur débute à l’été 1903 !
Aux temps où l’Apocalypse est écrite le papier n’existait pas et d’autres sceaux étaient apposés, mais cela n’empêche en rien que l’Apôtre ait pu voir un sceau encré sur du papier.
Ainsi, quand Jean parle d’une marque sur leur main droite ou sur leur front, ce sont deux variantes d’une même marque qu’il a en vue : car il dit bien OU. Dans le premier cas, l’appartenance à l’anti-Église est signifiée par l’appartenance au parti communiste, dans le second, par le port de l’uniforme des armées de l’Antéchrist.
Certes, tous les soldats de l’Antéchrist n’appartiennent pas nécessairement au parti. Cela aussi ressort de la disjonction que fait l’Apôtre : ou sur leur front. Celui qui ne pouvait recevoir la marque sur la main droite l’aura reçue sur le front. Très important, aussi, l’ordre dans lequel l’Apôtre amène les parties du corps portant la marque. La marque sur leur main droite vient en premier, et c’est la plus importante. La marque sur leur front vient en second et est en quelque sorte un succédané pour tous ceux qui ne l’ont pas sur la main droite. C’est pourquoi ceux qui la portent sur leur front sont incomparablement plus nombreux.
L’intervention de la volonté dans chacune des deux catégories qui reçoivent les deux types de marque est inversement proportionnelle au nombre des gens qui reçoivent chacun de ces types. Rien de plus logique : si chacun recevait la marque volontairement, le processus de formation de l’homme nouveau serait déjà terminé. Or, l’Antéchrist se doit de marquer tous ses sujets. Et c’est le service militaire obligatoire qui vient à son aide.
La soumission de l’esprit à l’Antéchrist qui est exigée du soldat du rang n’est pas aussi complète que celle réclamée des membres du parti. En fin de compte, tout ce que l’on demande au soldat, c’est d’être prêt à faire couler le sang au nom de l’Antéchrist. Et cette disposition, bien que forcée, singe l’adhésion volontaire au parti. Le soldat porte la marque du sang, car seule l’effusion de sang au nom de l’Antéchrist est un total anti-baptême.
Dans l’Empire ottoman, qui n’était pas à proprement parler un pouvoir antéchristique, la disposition à verser leur sang n’était pas réclamée des chrétiens. Au contraire, les peuples non-musulmans conquis étaient démilitarisés.
ET QUE PERSONNE NE PÛT ACHETER NI VENDRE (13.17).
C’est le dénuement total sous le règne de l’Antéchrist, le crash de la production provoqué par l’économique communiste qu’a prévus l’Apôtre au-delà du système de restrictions dans le domaine commercial.
Losski parle de la réalisation de la prophétie de Dostoïevski qui disait que le socialisme athée révolutionnaire atteindra à une ruine si grande que l’on verra nécessairement des cas d’anthropophagie. Il en survint la première fois dans la période 1920-1921, comme résultat du « communisme militaire ». Une deuxième fois en 1933, à la suite de la collectivisation de toute l’agriculture. Losski se réfère également aux images d’anthropophagie du récit Arabie déserte de Vsevolod Ivanov.150
SANS AVOIR LA MARQUE, LE NOM DE LA BÊTE OU LE NOMBRE DE SON NOM (13.17).
Dans les années trente, la collecte forcée de la récolte dans les villages laissait tout le monde sur la paille, hormis les membres des comités directeurs des exploitations collectives...
Bien qu’au pays de l’Antéchrist les privilèges n’aient objectivement jamais été que de mauvais aloi (les caroubes de la parabole du fils prodigue : voir supra l’explication de 13.1), l’anthropophagie y a cessé après et l’importation du blé y a commencé, mais les hommes portant la marque, le nom de la bête, le nombre de la bête (avec la conjonction de coordination disjonctive ou) y sont restés jusqu’à la fin.
Le verset 13.17 résume, en quelque sorte, le royaume de l’Antéchrist : c’est une grande puissance mondiale au régime tyrannique et opposée à Dieu, image renversée du régime théocratique, où le pouvoir et les privilèges sont détenus par les partisans de l’Antéchrist, indépendamment de leur origine, leur richesse, leur nationalité, leur race ou leur sexe, tandis que le commerce privé est interdit et que l’État s’en réserve le monopole. L’interdit jeté sur le commerce privé emporte le contrôle de l’accumulation de biens par des particuliers et l’interdiction de toute entreprise privée, car celle-ci fait commerce du travail et des services, quand bien même ils ne se rapportent pas au domaine matériel. Le monopole des collectivités, qui s’entend aussi en partie des coopératives, ne concerne pas que les biens de production, mais aussi tous les produits et toute initiative. L’Apôtre ne spécifie pas que les objets sont seuls concernés par l’interdiction d’acheter ou de vendre.
En Yougoslavie, où le communisme a été importé dans les années quarante, le nouveau système économique a été officieusement baptisé par l’écrivain R. Popov « économie marchande à tampons ». Il voulait parler de ces magasins ouverts aux seules catégories privilégiées (y compris les sportifs), où, moyennant un laissez-passer dûment tamponné, on pouvait acheter des produits que l’on ne trouvait pas dans le commerce libre. Du genre beurre, moutarde, huile d’olive, chocolat.
Alors que les magasins pour sportifs et diplomates avaient déjà disparu de Yougoslavie, en Russie un réseau de ces commerces continuait de prospérer à vendre toute sorte de marchandises déficitaires dans le réseau public, à des prix souvent de rabais, aux seuls membres des comités du partis de tous étages et uniquement sur présentation d’une pièce d’identité, avec photo, attestant de l’appartenance auxdits comités. Ce réseau commercial pour membres du parti véhiculait absolument toutes les catégories de produits : du billet de théâtre ou d’avion jusqu’au papier WC, en passant par les aiguilles à tricoter, les chaussures, les vêtements et la nourriture, les meubles, lave-linge, voitures ou datcha. Et ce réseau va plus loin que les magasins au sens strict. Il englobe le droit de se faire soigner dans des établissements de standing, les colis de vivres gratuits, entre autres privilèges. Cela alors qu’au temps de l’Antéchrist la plupart des marchandises et des services étaient rares. Alexeï Podchtchekoldine s’est penché sur un arrêté de 1922 à l’intitulé éloquent : « De l’amélioration du quotidien des fonctionnaires actifs du parti ».151
Milovan Djilas152 et Mikhaïl Voslenski153 ont soumis la société de castes née de la terreur communiste à une analyse sociologique dans le cadre de la théorie de classes. H. Smith,154 lui, a collecté tout ce qui se pouvait trouver sur la situation et le fonctionnement de certains des magasins de type réservé.
Un autre de ces réseaux s’adressait à un plus grand nombre, ce qui réduisait d’autant l’assortiment proposé. Il était réservé à ceux qui portaient une autre marque de la bête, celle sur le front. C’étaient les magasins ouverts aux anciens combattants et aux invalides de la guerre civile et de la deuxième guerre mondiale, bien sûr, uniquement à ceux qui avaient combattu du bon côté. En plus de l’accès à ces magasins réservés, les vieux soldats, marqués jadis du sceau du sang ou du sang versé jouissait d’un passe-droit pour acheter en tout point du pays n’importe quelle marchandise sans avoir à faire la queue pendant des heures, ou figurer sur une liste d’attente qui pouvait durer des jours, des semaines, des mois, et même des années.
Les cerbères des magasins réservés qui vérifiaient le droit d’entrée sont désignés comme surveillants cruels par saint Éphrem le Syriaque : « Car de cruels surveillants seront postés, et seuls ceux qui auront au front ou à la main droite le sceau du tourmenteur pourront acheter peu de la nourriture qui s’y trouvera ».
Du temps de l’Apôtre (non plus que de saint Éphrem) il n’existait point de pièce d’identité telle qu’on la connaît de nos jours, avec une photo. Aussi est-il pratique de voir dans la marque apposée « au front » et « à la main droite » dont il a été question, sous son double aspect : le sceau tamponné sur la physionomie de la photo sur la carte de membre du parti, que l’on remet dans la main droite à son propriétaire.
Pour les lecteurs des siècles précédents qui, Dieu soit loué, n’ont pas personnellement vécu l’expérience communiste, il y avait encore un autre point obscur dans le chapitre 13 de l’Apocalypse de saint Jean. Il s’agissait de savoir ce qui pourrait bien obliger éleveurs et laboureurs à se soumettre au monopole du blé qu’imposerait l’antéchrist. Nul n’aurait pu imaginer où l’agriculture pourrait sombrer sous le règne de l’antéchrist. Saint Éphrem, épousant les vues de Lactance, s’attendait à autre chose : « le ciel ne voudra pas apporter l’eau à la terre, ni la terre ne voudra rapporter moisson ni fruits ». La réalité fut bien plus cruelle : le paysannat fut physiquement exterminé et les années de belles récoltes, quand par hasard elles se produisaient, il manquait de bras pour l’engranger, et elle pourrissait sur pied. Éphrem, qui réfléchissait en récoltes et en fruits, ne pouvait, Dieu merci, imaginer même que la collectivisation prendrait une telle ampleur, au point d’anéantir l’exploitant individuel ne dépendant que de sa récolte et dont l’État ne réglemente pas la consommation.
Enfin, une dernière catégorie de magasins réservés avait reçu, le plus souvent, le nom de « bureau de commande ». Elle offrait aux employés d’une entité particulière le plaisir de se ravitailler en produits d’alimentation rares. Plus l’intérêt militaire ou politique d’une entité était grand, et plus vaste était l’assortiment des denrées introuvables ailleurs. Mais les vivres n’étaient pas la seule marchandise de ces échoppes internes aux lieux de travail. On pouvait, ainsi, acquérir à l’usine une entrée à l’opéra, s’inscrire sur une liste d’attente pour un logement ou une auto, car bien souvent il n’était pas possible de s’inscrire à titre privé. Certains jours d’autres magasins (les bijouteries, par exemple) fermaient au public pour accueillir certaines entreprises en « service spécial ». Dans ce système, les marchandises manquantes ne se vendaient qu’aux personnes en possession d’un bon spécial qu’elles obtenaient en quantité restreinte sur le lieu de travail. La ville communiste solutionnait le problème du logement en offrant le bail à long terme dans des immeubles de l’employeur...
On aborde ainsi un autre sceau pouvant prétendre s’identifier à la marque de l’Apocalypse : le cachet du livret de travail. Là encore on se retrouve dans le domaine de la semi-contrainte. Contrainte légale, la loi punissant ce que l’on appelait le parasitisme. Contrainte économique établissant le salaire du chef de famille en dessous du minimum vital de la famille et obligeant de ce fait la mère à travailler hors du foyer, cependant que, contrairement à la promesse de Mme Kollontaï, le communisme ne l’a pas libérée des tâches domestiques. Contrainte politique donnant le coup de grâce à l’agriculture, à l’élevage et l’entreprise individuels.
Dès le début de l’expérience bolchevique, et ce à tous les niveaux de l’activité commerciale, il fut impossible d’éviter le symbole massif de la bête imprimé sur les billets de banque et les pièces de monnaie. Tous, sans exception portent au moins deux marques : les armoiries et le nom abrégé de l’État. L’ennemi connaît la prophétie et joue le jeu, comme s’il était capable d’entraîner tout le monde à sa suite dans l’abîme.
Le Récit sur un moine de Palestine qui en 6693, dans la 3e indiction, au mois de septembre, fut tenté par les démons et succomba malheureusement, écrit par Néophyte le Reclus laisse deviner le nom de cet État. Saint Néophyte évoque le moine Gabriel qui après trois années passées en haut de sa colonne vit apparaître un esprit sous les traits de Sabas le Sanctifié qui lui dit : « Je devrai revenir demain dans la nuit, et je ne serai pas seul, mais avec deux de mes frères : le grand Siméon le Stylite et un frère de ma laure, saint Stéphane Trichinas ». Saint Néophyte s’interrompt à cet endroit et s’adresse au lecteur : « remarque la tentation : les trois noms commencent par un S : Sabas, Siméon et Stéphane ».155
Le triple nom de Satan, faux nom composé de trois prénoms commençant par S : pourrait-il se trouver plus complète coïncidence entre le récit de saint Néophyte et le changement de nom de la Russie en 1922 ? Le triplement sous-entend, bien évidemment, la trinité maléfique. À la lumière de ce qui vient d’être dit, on comprend cette manie d’écrire le nom de cet État sous sa forme abrégée de CCCP (SSSR/URSS).
Saint Néophyte a deviné dans les trois faux noms commençant par un S le triple nom de Satan, même alors qu’ils n’étaient pas réduits à leur capitale. Et l’interprétation ne perd rien de sa justesse de l’adjonction du R final, pour République. La mention de la forme de gouvernement entre dans le nom officiel de nombre d’États : Repubblica Italiana, République Française, Ἑλληνικὴ ∆ημoκρατία, Royaume de Belgique, Republik Österreich, Grand-Duché de Luxembourg, Fürstentum Liechtenstein, República de Chile, República Argentina, República del Paraguay, Royaume du Népal, République de Hongrie, République d’Irlande, République portugaise, République d’Afrique du Sud, République de Turquie, République de Finlande, République d’Islande, Royaume de Suède, Royaume de Norvège, Royaume du Danemark, Royaume des Pays-Bas, Empire russe. Plus d’empire aujourd’hui, mais une république, de 1922 à 1991, pas même russe, mais CCC.
Sigma lunatum ainsi désigné d’après sa forme évoquant la vieille lune, la lune décroissante piétinée par la femme du 12e chapitre de l’Apocalypse, et en même temps la lettre de la faucille si chère à l’héraldique communiste.
Les armoiries, autre élément incontournable du passeport et de toutes les monnaies du royaume de l’Antéchrist, représentent le globe terrestre avec l’outrage à la sainte Croix : la faucille croisée avec le marteau. Cette croix faussée, symbole usurpateur de la paysannerie et des ouvriers, en fait est composé de l’outil de la Faucheuse et de l’instrument qui a cloué le Christ Sauveur à l’engin de son supplice sur le mont Golgotha.
Sur tous les billets de banque de plus de cinq roubles (soit les billets de 10, 25, 50 et 100 roubles), les armoiries et le nom abrégé du pays étaient complétés par le profil de l’Antéchrist. Ainsi s’est réalisé littéralement l’interdiction d’acheter ou de vendre à tout qui n’a pas la marque ou le nom de la bête, si l’on comprend sous le nom de la bête la dénomination du pays inscrite sur les billets de banque, et par marque les armoiries ou le portrait de profil du père fondateur du régime bolchevique.
Il s’est trouvé à Moscou des vieilles qui refusaient de toucher aux billets de plus de cinq roubles, comme appartenant à l’Antéchrist. Mais elles-mêmes usaient des coupures plus petites où l’Antéchrist ne figurait pas, mais seules les armoiries assorties du nom du pays. Une seule exception : les enfants trop petits pour acheter ou vendre. Mais le diable ne peut quand même pas s’emparer des âmes des enfants baptisés avant leur septième année. Il se soucie donc peut de ce qu’ils n’aient pas de carte de membre du parti, ni de carnet de travail, ni d’argent à son effigie. Tout ce qu’il peut faire, c’est s’efforcer de les éloigner de la grâce divine, et il ne s’en prive pas.
Il me semble, toutefois, que les efforts de l’ennemi étaient vains, et qu’il ne suffisait pas de l’acceptation consciente d’une carte de rationnement ou d’un billet de banque pour qu’il puisse entraîner les âmes à sa suite dans l’abîme. Toutes ces cartes et cet argent ne signifient aucunement l’adhésion à l’Antéchrist, ils ne représentent rien pour nous, pas plus que la marque de qualité ni l’acronyme GOST156 estampillé sur de nombreux produits. Ainsi les chairs offertes aux idoles ne signifiaient rien pour l’Église gouvernante et ne pouvaient souiller l’homme : Pour ce qui concerne les viandes sacrifiées aux idoles, nous savons que nous avons tous la connaissance. -La connaissance enfle, mais la charité édifie. Si quelqu’un croit savoir quelque chose, il n’a pas encore connu comme il faut connaître. Mais si quelqu’un aime Dieu, celui-là est connu de lui. –Pour ce qui est donc de manger des viandes sacrifiées aux idoles, nous savons qu’il n’y a point d’idole dans le monde, et qu’il n’y a qu’un seul Dieu. Car, s’il est des êtres qui sont appelés dieux, soit dans le ciel, soit sur la terre, comme il existe réellement plusieurs dieux et plusieurs seigneurs, néanmoins pour nous il n’y a qu’un seul Dieu, le Père, de qui viennent toutes choses et pour qui nous sommes, et un seul Seigneur, Jésus Christ, par qui sont toutes choses Et par qui nous sommes. Mais cette connaissance n’est pas chez tous. Quelques-uns, d’après la manière dont ils envisagent encore l’idole, mangent de ces viandes comme étant sacrifiées aux idoles, et leur conscience, qui est faible, en est souillée (1 Co 8.1-7).
L’ennemi a perfidement mêlé les vraies et les fausses marques et s’applique à en gommer les différences. N’importe quel symbole de la bête n’en est pas la marque. Les symboles bolcheviques en eux-mêmes ne souillent pas l’homme, ils ne sont porteurs d’aucune puissance magique ni ne sous-entendent une quelconque loyauté. Avant l’âge de raison, l’âme de l’enfant ne pâtira pas d’avoir un acte de naissance marqué aux armoiries de l’État.
Il en va autrement de l’adhésion au parti communiste et au tribut du sang. Quant aux scrupules qui empêchent d’aucuns à user de l’argent marqué à l’effigie de l’Antéchrist, ou à travailler pour lui, ils sont de l’ordre des scrupules de ces « faibles » qui au temps de saint Paul se détournaient de la viande sacrifiée aux idoles. Prenez garde, toutefois, que votre liberté ne devienne une pierre d’achoppement pour les faibles. Car, si quelqu’un te voit, toi qui as de la connaissance, assis à table dans un temple d’idoles, sa conscience, à lui qui est faible, ne le portera-t-elle pas à manger des viandes sacrifiées aux idoles ? (1 Co 8.9-10). Tout comme les partis monastiques à Byzance, les zélotes et les politiques, les partis des vieux-croyants et des nikoniens en Russie au moment du schisme du XVIIe s. ont infiltré tout le socium.
Au camp des îles Solovki, une même séparation des chrétiens s’est opérée entre ceux que leur conscience tourmentait du fait de leur travail de forçat au profit de l’Antéchrist et ceux que leur conscience ne tourmentait pas. Dans ce cas, toutefois, le zèle héroïque ne pourrait s’appeler faiblesse...
« À l’été 1929, une trentaine de moniales débarquèrent aux Solovki. La plupart devaient venir du couvent de Chamordino, situé non loin du fameux monastère d’Optino.
« Les sœurs n’avaient pas été logées dans le bâtiment des femmes et étaient gardées à part.
« Lors du contrôle d’identité d’après la liste de présence, elles refusèrent de communiquer leurs données personnelles, c’est-à-dire de donner leur nom de famille, prénom, date et lieu de naissance, instruction, etc.
« Après force cris, menaces et coups, elles furent jetées au cachot où on leur fit endurer la faim, la soif, la privation de sommeil, c’est dire qu’on leur appliqua les moyens d’action ordinaires. Mais les sœurs s’obstinaient et allèrent même jusqu’à refuser (chose extrêmement rare dans un camp de concentration) de prêter tout travail forcé. (...)
« — Nous sommes en bonne santé et n’avons pas besoin que l’on nous examine, m’interrompirent plusieurs voix à la fois.
« — Je suis croyant, chrétien orthodoxe, et je suis dans ce camp comme interné pour affaire religieuse !
« — Gloire à Dieu ! me répondirent ensemble, encore une fois, plusieurs voix.
« — Je comprends votre confusion, dis-je, et je ne vous examinerai pas... Dites-moi seulement ce dont vous souffrez et je déterminerai ainsi votre aptitude au travail...
« — Nous n’avons à nous plaindre de rien. Nous sommes en bonne santé.
« — Mais sans catégorie d’incapacité on vous enverra exécuter des travaux terriblement pénibles !...
« — De toute façon nous n’avons pas l’intention de travailler, ni à des tâches pénibles, ni à des tâches légères !...
« — Pour quelle raison, m’étonnai-je.
« — Parce que nous ne voulons pas travailler pour le pouvoir de l’Antéchrist !
« — Allons, dis-je, inquiet, il y a ici, aux Solovki, bon nombre d’évêques et de prêtres exilés à cause de leur ministère. Tous travaillent dans la mesure de leurs capacités. L’évêque de Viatka, par exemple, il est comptable dans une usine de câbles, et quantité de prêtres travaillent au Rybzverprom ; ils tressent des filets de pêche... Les apôtres en faisaient bien... Le vendredi ils travaillent toute la journée et toute la nuit pour terminer leur tâche en avance et se libérer pour la prière du soir, le samedi, et du matin, le dimanche.
« — Mais nous, on ne nous forcera pas à travailler pour l’Antéchrist !
« — Soit, sans vous examiner j’établirai un diagnostic quelconque et délivrerai une attestation comme quoi vous n’êtes pas aptes aux lourdes tâches manuelles...
« — Non, ne faites pas cela ! Pardonnez-nous, mais nous serons obligées de dire que c’est faux. Nous sommes en bonne santé, nous pouvons travailler, mais nous ne voulons pas travailler pour le pouvoir de l’Antéchrist, et ne travaillerons pas... Même si on devait nous tuer pour cela !
« — Ils ne vous tuerons pas, ils vous martyriseront, dis-je avec douleur dans un souffle, craignant d’être entendu.
« — Dieu nous aidera également à supporter la douleur, répondit doucement une des sœurs. Les larmes me montèrent aux yeux.
« Je m’inclinai silencieusement devant elles. J’eus voulu les saluer jusqu’à terre et leur baiser les pieds...
« Une semaine plus tard, le commandant du camp passa dans la cellule des médecins de l’infirmerie et dit, mine de rien : « Eh, bien, elles nous ont donné du fil à retordre, ces petites sœurs... Enfin, maintenant elles veulent bien travailler : elles font de la couture et piquent des couvertures pour l’infirmerie centrale. Sauf qu’elles ont posé comme condition d’être toutes ensemble et de chanter doucement des espèces de psaumes pendant le travail... Le commandant du camp l’a autorisé... Maintenant elles chantent et elles travaillent... »
« Les moniales était si sûrement isolées que même nous, les médecins de l’infirmerie qui jouissions d’une relative liberté de mouvements, malgré toutes nos « relations » et toutes nos « connaissances, pendant longtemps nous n’avons eu aucunes nouvelles d’elles.
« Ce n’est qu’un mois plus tard que nous avons appris le dénouement de cette tragédie.
« Un des convois avait amené aux Solovki un prêtre qui s’avéra être le confesseur de quelques-unes de ces moniales. Et bien que toute communication entre eux dans les conditions concentrationnaires eussent été absolument impossible, les sœurs avaient réussi à obtenir des indications de leur confesseur.
« Leur demande était la suivante : Nous sommes arrivées dans ce camp pour y souffrir, or nous nous y trouvons bien. Nous sommes toutes ensemble, nous chantons nos prières, le travail nous plaît... Avons-nous bien fait d’accepter de travailler sous le pouvoir de l’Antéchrist ? (...)
« Le confesseur (...) leur répondit par une interdiction catégorique.
« Alors les sœurs refusèrent tout travail. La direction parvint à connaître le responsable. Le prêtre fut fusillé. Mais lorsqu’on l’eut appris aux moniales, elles répondirent :
« Maintenant, plus personne ne pourra lever son interdiction ».
« Elles furent bientôt séparées et emmenées l’une après l’autre, Dieu sait où.
« Toutes nos tentatives d’en apprendre plus long sur leur sort restèrent vaines. Elles avaient disparu sans laisser de trace ».157
OU LE NOM DE LA BÊTE (13.17).
Les restrictions imposées aux particuliers ne s’appliquaient pas, en général, aux personnes morales. Ainsi, il y avait le long des routes des pompes à essence qui ne ravitaillaient pas les voitures particulières (à moins de recourir au moyen communément employé de la corruption).
Nous sommes donc fondés à supposer que sous le nom de la bête l’Apôtre entendait tous ceux qui achetaient au nom de l’État, c’est-à-dire «au nom de la bête » ! Si l’on suit Dan 7.7 et Ap 12.3 et 13.1, il apparaît que l’une des couches sémantiques de la bête est l’État de l’Antéchrist. Par ailleurs, dans les langues indo-européennes, le mot « nom » se rencontre couramment, et même très fréquemment dans des combinaisons du genre ἐξ ὄνoμα.
Les personnes morales, c’est-à-dire celles qui achètent au nom d’un organisme public, ont le droit d’acquérir des marchandises en grande quantité et dans un assortiment plus large (et non pas au détail, comme les particuliers).
Alors que la propriété privée a été abolie pour les biens de production, les collectivités, elles, n’ont pas été privées de ce droit. C’est pourquoi l’État de l’Antéchrist autorise les coopératives au détriment des entreprises privées. Par son immatriculation, la coopérative devient personne morale et, agissant ainsi au nom de la bête, elle acquiert le droit de faire commerce de travail et de biens.
Chacun des acronymes par lesquels étaient généralement désignées les entreprises publiques est véritablement le nom de la bête, car dans le langage humain ils ne représentent qu’une suite de syllabes ou de sons déliés.
OU LE NOMBRE DE SON NOM (13.17).
La mise en adéquation du nombre et de la quantité dans le nombre du nom comme condition à l’autorisation de commercer révèle les restrictions quantitatives de toutes sortes.
Ceci se rapporte, au premier chef, aux fameuses « cartes » ou « tickets » de rationnement. Toutes les cartes introduites en 1919 (de l’enfant, de lait, de vivres, de tabacs, d’alcool à brûler, du nourrisson, « de l’étoile rouge » pour les familles des soldats de l’armée rouge) n’ont pas conservé leur nom d’origine. Mais l’idée même de la limitation quantitative des produits à délivrer « entre les mains » d’une même personne (au « nom »), en pièces ou grammes, est restée intangible tout au long des soixante-dix années qu’a vécu le communisme.
C’est la direction du magasin qui était habilitée à quantifier les produits à délivrer en vente libre. Des listes étaient affichées dans les magasins, qui répertoriaient les denrées avec la norme par personne.
Et pour finir, une dernière réalité sémantique du syntagme nombre du nom passée en synonyme mondialement connu pour communisme russe : la file d’attente, où l’on a affaire à un phénomène nouveau : les listes nominatives où chaque nom est précédé d’un numéro !
Les trois principes qui ouvrent le droit à l’achat (car rien ne se distribue gratuitement, comme dans le communisme Inca, l’Apôtre ne laisse planer aucun doute sur ce point), la marque, ou le nom de la bête ou le nombre du nom peuvent aussi se combiner ou s’exclure mutuellement. L’organisation prévaut sur le particulier privilégié : pour l’une comme pour l’autre la denrée peut être quantifiée.
* * *
Les particularités économiques du royaume de l’antéchrist relevées par l’Apôtre, ainsi que ce qui en découle, concordent en tous points avec la définition classique de la société communiste donnée par le chercheur allemand K. Diehl : « Le communisme va plus loin que le socialisme puisqu’il veut priver les individus de la possibilité de disposer non seulement de la possession des moyens de production, mais aussi de la consommation ».158 Ce qui veut dire que la liberté de disposer est interdite pour la consommation autant que pour la production. N’est-ce pas la restriction sociale de la consommation privée et le système de privilèges qui en découle que prédisait l’apôtre saint Jean ?
Ce dont parle l’Évangéliste, au XXe siècle s’appelle le monopole du blé : « Nous devons forcer à travailler dans un autre système d’organisations publiques.
« Et nous en avons le moyen... Ce moyen, c’est le monopole du blé, la carte du pain, l’obligation générale du travail » (extrait de l’article d’Oulianov datant d’avant octobre 1917 Les bolcheviks garderont-ils le pouvoir ?).
Ce qui signifie que toutes les marchandises doivent se trouver dans les mains publiques. Dès les premières années, le monopole a créé une grande menace, et a été exploité à fond lors de l’anéantissement de la campagne et du désarmement de la population (« Si vous voulez du pain, rendez vos armes »).
La chute catastrophique des salaires et la restriction de la consommation sous le « socialisme réel » rapprochait de l’idéal du communisme : tout livrer pour tous, y compris les besoins, et ne rien recevoir en contrepartie.
* * *
L’interdiction d’acheter ou de vendre à tout qui n’a pas la marque ou le nom de la bête, en dehors de sa signification matérielle avait aussi une signification spirituelle. Ainsi, dans la Vie de saint Théodote d’Ancyre, fêté le 18 mai, il est dit que ce martyr « procédait en masse à l’achat spirituel et avait acquis à Dieu un grand nombre d’âmes ». Dès lors, l’interdiction évoquée par l’Apôtre, au sens spirituel, n’est autre que l’interdiction de la prédication religieuse, cependant que la propagande athéiste battait son plein.
* * *
D’aucuns assurent que le nombre du nom de la bête (13.17) se trouve dans le code-barre sur les produits et les cartes plastiques. Les deux lignes parallèles légèrement plus longues que les autres, et que l’on trouve toujours au début, au centre et à la fin du code-barre, sont supposées former le nombre 6. Ainsi, même sans posséder de carte individuelle avec un code-barre, les marchandises marquées par un code-barre ne peuvent être achetées ni vendues sans l’intervention des trois 6. Mais trois 6 indépendamment l’un de l’autre ne forment pas 666, mais 18. Et quand bien même ils formeraient 666, n’ayant aucune puissance magique, lignes et chiffrent n’ont aucune valeur, en eux-mêmes ils ne souillent pas l’homme.
De même que le code-barre, cette marque d’une espèce particulière, la Bête, ce gigantesque ordinateur de Bruxelles, l’Union Européenne, les micro-chips et autres choses du même genre sont autant de moyens de dérision, des manœuvres pour créer l’impression de l’apparition de l’antéchrist en Occident, dans le seul but de tromper l’attention des élus.
LE NOMBRE DE L’HOMME (13.18) peut concerner plus que la fameuse gématrie de l’antéchrist, mais aussi la durée totale de son royaume (74 ans) qui correspond à l’âge des hommes : Les jours de nos années s’élèvent à soixante-dix ans, Et, pour les plus robustes, à quatre-vingts ans ; Et l’orgueil qu’ils en tirent n’est que peine et misère. Car il passe vite, et nous nous envolons. Qui prend garde à la force de ta colère ? (Ps 90.10-11). Les jours des années de l’homme ici mentionnés correspondent à la durée de la punition endurée pour idolâtrie (Ex 20.5) : jusqu’à la quatrième génération (si l’on compte 25 ans pour une génération).
ARMAGUÉDON ET AMERIGO
PUIS JE VIS DANS LE CIEL UN AUTRE SIGNE, GRAND ET ADMIRABLE : SEPT ANGES, QUI TENAIENT SEPT FLÉAUX, LES DERNIERS, CAR PAR EUX S’ACCOMPLIT LA COLÈRE DE DIEU (15.1).
Les sept coupes de la colère divine se rapportent entièrement à un seul et unique événement historique, le dernier qui surviendra avant la Parousie : la 3e guerre mondiale.
ET JE VIS COMME UNE MER DE VERRE, MÊLÉE DE FEU, ET CEUX QUI AVAIENT VAINCU LA BÊTE, ET SON IMAGE, ET LE NOMBRE DE SON NOM, DEBOUT SUR LA MER DE VERRE, AYANT DES HARPES DE DIEU. ET ILS CHANTENT (15.2-3).
La mer de verre du début devient le champ d’un acte liturgique par l’effet du chant.
APRÈS CELA, JE REGARDAI, ET LE TEMPLE DU TABERNACLE DU TÉMOIGNAGE FUT OUVERT DANS LE CIEL (15.5).
Avec l’ouverture des portes du temple du tabernacle s’ouvre une nouvelle phase de la liturgie cosmique. C’est bien la dernière, comme le montre le chant de ceux, précisément, qui ont vaincu la bête.
ET LES SEPT ANGES QUI TENAIENT LES SEPT FLÉAUX SORTIRENT DU TEMPLE (15.6).
Ceci est un autre événement à portée sacrale : la procession des Anges qui sortent du temple.
ET LE TEMPLE FUT REMPLI DE FUMÉE, À CAUSE DE LA GLOIRE DE DIEU ET DE SA PUISSANCE (15.8).
La fumée, attribut à la fois de la guerre et du culte divin, place le temple céleste au rang de la guerre terrestre.
« Par la fumée nous savons combien terrifiante et horrible sera la colère vengeresse de Dieu ; elle a empli le temple et le jour du jugement elle s’abattra sur ceux qui ont mérité sa colère, en premier lieu sur ceux qui ont cru en l’antéchrist et ont accompli l’œuvres d’apostasie » (André de Césarée, discours XV, chap. 45).
ET PERSONNE NE POUVAIT ENTRER DANS LE TEMPLE, JUSQU’À CE QUE LES SEPT FLÉAUX DES SEPT ANGES FUSSENT ACCOMPLIS (15.8).
L’interdiction de pénétrer dans le temple fait écho à l’exclamation « Les portes, les portes ! » de la liturgie terrestre, au canon de l’eucharistie, du sacrifice. De même qu’après la transsubstantiation des saints dons Dieu est réellement présent au sein de son Église, ainsi les sept fléaux des sept Anges par leurs actes rendent possible la Parousie.
Voici, après les sept sceaux et les sept trompettes, que pour la troisième fois sont frappés les sept coins de l’espace, annonçant le troisième cataclysme mondial. Pour cette fois, ce sont sept fléaux, les derniers, car par eux s’accomplit la colère de Dieu (15.1).
« Et si quelqu’un rapporte chacun des fléaux à ceux qui se trouveront sur la terre au moment de la fin, il ne péchera pas contre la vérité. Car, aimant l’homme, Dieu tolère, afin d’amoindrir ses souffrances infinies dans les temps à venir, que dans cette vie aussi ceux qui l’auront mérité subissent la punition des fléaux, soit par les Prophètes Énoch et Elie, soit par le mal des guerres qui surviennent, en soulageant légèrement le sort des pécheurs » (André de Césarée, discours XV, chap. 45).
À proprement parler, seul le déversement des sept coupes d’or de la colère divine révèle dans l’Apocalypse la suite chronologique des opérations de la troisième guerre mondiale. Comparées au texte entier traitant du troisième malheur (11.15 - 19.4), les coupes d’or tiennent très peu de place (16.1-21).
La proportion est la même entre la durée infime de la guerre et sa signification exclusive dans l’histoire de l’humanité.
ET J’ENTENDIS UNE VOIX FORTE QUI VENAIT DU TEMPLE, ET QUI DISAIT AUX SEPT ANGES : ALLEZ, ET VERSEZ SUR LA TERRE LES SEPT COUPES DE LA COLÈRE DE DIEU (16.1).
En coïncidence avec le premier jour de la création, LE PREMIER ALLA, ET IL VERSA SA COUPE SUR LA TERRE. ET UN ULCÈRE MALIN ET DOULOUREUX FRAPPA LES HOMMES QUI AVAIENT LA MARQUE DE LA BÊTE ET QUI ADORAIENT SON IMAGE (16.2).
En plus de la terre, le premier jour de la création est symbolisé par l’Est, et c’est à l’Est qu’ont débuté les hostilités des deux guerres mondiales.
« Le pus mauvais représente le deuil, douloureux comme une blessure purulente qui frappe le cœur des apostats, lorsque Dieu leur envoie les ulcères du châtiment, et ils ne recevront pas la guérison de l’antéchrist dont ils ont fait leur dieu » — mutatis mutandis, ils ne recevront pas la guérison de la raison humaine qu’ils ont érigé en divinité. Et plus loin : « Peut-être que leur corps connaîtra aussi des ulcères douloureux, qui révéleront leur âme ulcérée par les flèches diaboliques, la séduction par le cajoleur, l’antéchrist et apostat » (André de Césarée, discours XVI, chap. 46).
Le royaume de Dieu est au milieu de vous (Lc 17.21) de même le royaume de l’antéchrist, car si politiquement il a disparu, il continue de vivre dans l’âme des hommes.
Le second déversa sa coupe dans la mer. ET ELLE DEVINT DU SANG, COMME CELUI D’UN MORT ; ET TOUT ÊTRE VIVANT MOURUT, TOUT CE QUI ÉTAIT DANS LA MER (16.3).
Ceci est une réminiscence du deuxième jour de la création, lorsque l’eau fut créée sous le ciel, mais sans aucune vie encore en elle.
Pour ce qui est de l’antéchrist, André de Césarée fait cette mise en garde : « Ceci peut signifier la défaite dans la guerre, lorsqu’il viendra (...) les rois qui ne lui seront pas soumis seront décimés avec toute leur armée, et là où les batailles auront eu lieu, la mer deviendra rouge des batailles navales, et les fleuves deviendront rouges du sang qui aura été versé là » (discours XVI, chap. 46).
Comme au troisième jour où les eaux furent rassemblées, LE TROISIÈME VERSA SA COUPE DANS LES FLEUVES ET DANS LES SOURCES D’EAUX. ET ILS DEVINRENT DU SANG. ET J’ENTENDIS L’ANGE DES EAUX QUI DISAIT : TU ES JUSTE, TOI QUI ES, ET QUI ÉTAIS ; TU ES SAINT, PARCE QUE TU AS EXERCÉ CE JUGEMENT. CAR ILS ONT VERSÉ LE SANG DES SAINTS ET DES PROPHÈTES, ET TU LEUR AS DONNÉ DU SANG À BOIRE : ILS EN SONT DIGNES (16.4-6).
Dans les jours de deuil qui viendront, les sources ne se tariront point, mais les cours d’eau seront irradiés et l’eau n’en sera plus buvable. La punition de l’intempérance tient dans l’abstinence obligée. Le châtiment pour avoir rompu le jeûne sera le jeûne forcé. L’eau qui tourne au sang est le signe, encore une fois, de la perdition massive des corps et de l’esprit.
LE QUATRIÈME VERSA SA COUPE SUR LE SOLEIL. ET IL LUI FUT DONNÉ DE BRÛLER LES HOMMES PAR LE FEU ; ET LES HOMMES FURENT BRÛLÉS PAR UNE GRANDE CHALEUR, ET ILS BLASPHÉMÈRENT LE NOM DU DIEU QUI A L’AUTORITÉ SUR CES FLÉAUX, ET ILS NE SE REPENTIRENT PAS POUR LUI DONNER GLOIRE (16.8-9).
Les quatre coupes versées sur la terre, sur la mer, sur les fleuves et sur le soleil, symboles respectifs de l’Est, de l’Ouest, du Nord et du Sud renforcent le témoignage de la globalité du châtiment. Sera-ce l’hémisphère Est qui sera frappé le premier, et l’Ouest ensuite, seulement ? L’hémisphère Nord sera-t-il touché avant l’hémisphère Sud ?
La frappe sur le soleil, création du quatrième jour, est figurée par des brûlures, conséquence médicale de la frappe nucléaire, plus ou moins sensible selon la distance au foyer de l’explosion. Bien que Dieu eût eu autorité sur ces fléaux, les victimes firent preuve d’une grande sécheresse de cœur, et ne se repentirent point pour lui donner gloire.
Nous avons déjà un avant-goût de ce châtiment avec le trou dans la couche d’ozone au-dessus du pôle Nord et du pôle Sud, dont l’homme est la cause.
Comme au cinquième jour où ont été créés les animaux des abysses, LE CINQUIÈME VERSA SA COUPE SUR LE TRÔNE DE LA BÊTE. ET SON ROYAUME FUT COUVERT DE TÉNÈBRES ; ET LES HOMMES SE MORDAIENT LA LANGUE DE DOULEUR, ET ILS BLASPHÉMÈRENT LE DIEU DU CIEL, À CAUSE DE LEURS DOULEURS ET DE LEURS ULCÈRES, ET ILS NE SE REPENTIRENT PAS DE LEURS OEUVRES (16.10–11).
Si les coupes d’or sont séparées au sein d’une première tétrade et d’une dernière triade, celle-ci veut aussi synthétiser le cours unique de la guerre.
On aperçoit les opérations militaires menées contre le royaume de l’Antéchrist. La capitale et son mausolée sont les premiers objectifs menacés d’une attaque de missiles. Le fait que le royaume se perd dans le noir peut signifier sa destruction totale. Mais cela ne peut-il aussi être une autre allusion biblique à la « nuit nucléaire » ?
« La coupe vidée sur le trône de la bête signifie que la colère divine frappera le royaume de l’Antéchrist qui sombrera dans l’obscurité parce qu’il ne recevra plus la lumière du Soleil de vérité. Les langues mordues indiquent la gravité du mal dont souffriront ceux qui auront succombé à sa tentation, frappés par les fléaux qui s’abattent sur eux pour qu’ils sachent que celui qu’ils ont pris pour un dieu n’est qu’un imposteur, et qu’ils renoncent à la tentation » (André de Césarée, discours XVII, chap. 50).
LE SIXIÈME VERSA SA COUPE SUR LE GRAND FLEUVE, L’EUPHRATE. ET SON EAU TARIT, AFIN QUE LE CHEMIN DES ROIS VENANT DE L’ORIENT FÛT PRÉPARÉ (16.12).
C’est là l’opération militaire qui prépare la chute de la nouvelle Babylone. Elle sera écrasée par des rois d’Orient, ce qui nous indique la position géographique des États en guerre : le pays désigné ici sous le nom de Babylone se trouve à l’Ouest. Car depuis le lever du soleil jusqu’à son couchant, Mon nom est grand (Ma 1.11).
L’assèchement de l’Euphrate rappelle symboliquement la tactique utilisée lors de la prise de l’antique Babylone, en 539 av. J.-C. La Perse qui venait de remporter la guerre se situait, elle aussi, à l’Est de Babylone. Préparant son attaque, Cyrus avait détourné les eaux de l’Euphrate pour faire entrer ses armées dans la ville.
En écho au sixième jour de la création, l’Euphrate, centre du cosmos, signifie les habitants de la terre, aussi par son origine, puisqu’il provient du fleuve d’Eden qui arrosait le jardin puis se divisait en quatre bras (Gn 2.10) pour arroser toute la terre, et le quatrième fleuve, c’est l’Euphrate (Gn 2.14). C’est aussi de la sixième sonnerie de trompette que tire sa symbolique le danger qui menace à l’Est : sur le grand fleuve d’Euphrate (9.14). De même que durant la Deuxième guerre mondiale, dans la troisième, un immense danger monte à l’Est. On aura remarqué que seule la description du premier malheur, où l’antéchrist fait figure de capituleur, ne fait pas mention de l’Euphrate.
« Il se peut que le fleuve Euphrate baisse, suivant la volonté de Dieu, afin que les rois de l’Égypte puissent passer pour s’entre-tuer et tuer d’autres hommes qui montent, comme nous le laisse croire la suite de la Révélation, depuis les confins scythes, des régions de Gog et Magog » (André de Césarée, discours XVII, chap. 51). L’archevêque de Césarée semble avoir pressenti l’origine de l’antéchrist. Les « confins scythes » désignaient, chez les Grecs, l’Europe orientale, les Scythes, les hommes qui peuplaient ces régions. Au Moyen-âge, après les migrations slaves, ce sont tous les Slaves orientaux que l’on se mit à nommer Scythes.
L’assèchement de l’Euphrate se produisit littéralement à partir du 1er février 1991, pendant la guerre que les Américains conduisirent en Irak, lorsque, pour des considérations tactiques, ils réduisirent le débit du barrage Atatürk, sur le cours supérieur de l’Euphrate, de 500 à 200 m³/sec.
ET JE VIS SORTIR DE LA BOUCHE DU DRAGON, ET DE LA BOUCHE DE LA BÊTE, ET DE LA BOUCHE DU FAUX PROPHÈTE, TROIS ESPRITS IMPURS, SEMBLABLES À DES GRENOUILLES. CAR CE SONT DES ESPRITS DE DÉMONS, QUI FONT DES PRODIGES, ET QUI VONT VERS LES ROIS DE TOUTE LA TERRE, AFIN DE LES RASSEMBLER POUR LE COMBAT DU GRAND JOUR DU DIEU TOUT PUISSANT (16.13-14).
À l’époque, quand il n’y avait pas de guerres mondiales, et qu’il était même impossible d’imaginer qu’elles pussent advenir, l’Apôtre laisse clairement entendre que les événements qu’il décrit revêtent un caractère de guerre universelle : vers les rois de toute la terre, afin de les rassembler pour le combat : εἰς τòν πόλεμον, avec une nouvelle utilisation du mot grec qui signifie « guerre entre États ».
« Le fait d’avoir vu trois esprits sortir de trois êtres indique bien qu’il parle du diable comme du dragon, de l’antéchrist comme de la bête et du faux prophète comme de quelqu’un différent des deux premiers. Il dit avoir vu sortir trois esprits de ceux-là, semblables à des grenouilles par leur venimosité, leur saleté et la faiblesse vipérine des esprits impurs pour les plaisirs honteux » (André de Césarée, discours XVII, chap. 51).
Spirituellement parlant, la raison pour laquelle ces esprits sortent de la bouche de la bête et du faux prophète peut être trouvée dans les blasphèmes qui tombent de leurs lèvres. C’est aussi la raison pour laquelle, l’un comme l’autre périssant d’un même mal, ils ont été par Dieu privés de l’usage de la parole.
Les esprits ne vont pas trouver seulement les rois de l’union de l’Est, mais les rois de toute la terre. L’esprit de l’antéchrist habitait déjà le monde du temps de la vie terrestre du Christ (1 Jn 4.3), à plus forte raison aujourd’hui que le monde est en son pouvoir. Ce qui, bien sûr, ne veut pas dire qu’il ne s’est pas divisé en prévision de sa propre mort.
Le déversement des coupes de la colère de Dieu est le dernier des sept actes inscrits dans le corps de l’Apocalypse. Une fois de plus se présente la structure tétrade + triade. Très logiquement, puisqu’après le nombre quatre signifiant la plénitude, à partir de cinq commence la division. La création des premier, deuxième, troisième et quatrième jour appartient à l’omniprésence de Dieu puisque le monde visible n’est pas encore peuplé. La création des êtres des eaux au cinquième jour s’est faite en même temps que la mer, la terre et le ciel était partagés entre eux.
Le cinquième Ange déverse sa coupe sur le trône de la bête, le premier des États belligérants. Le sixième assèche l’Euphrate, dégageant la voie à la prise de Babylone, l’autre État belligérant. Le septième Ange accomplit la dernière et tragique collision des deux parties adverses.
Nous avons déjà vu cette triple apparition des Anges, l’un parlant à toute la terre, l’autre menaçant la bête, le troisième menaçant Babylone (14.6-9).
LE GRAND JOUR DU DIEU TOUT PUISSANT (16.14) est appelé chez les prophètes de l’Ancien testament le Jour de l’Éternel (Jl 2.1, 2.11, Ma 4.5), le Jour de la fureur de l’Éternel (Ez 7.19), le Jour unique, connu de l’Éternel (Za 14.6-7), mais aussi Jour de ténèbres et d’obscurité (Jl 2.2). L’obscurité qui recouvrira le monde entier à la suite de la dernière guerre (la nuit nucléaire) est décelable aussi dans les prophéties d’Ézéchiel (32.8) et de Jérémie (4.23).
La bienheureuse Anna Maria Taigi dont les saintes reliques reposent en l’église Saint-Chrysogone-martyr du Transtévère, à Rome, a annoncé les trois jours de ténèbres.
ILS LES RASSEMBLÈRENT DANS LE LIEU APPELÉ EN HÉBREU HARMAGUÉDON (16.16).
La consonnance du toponyme du lieu où se livrera la dernière bataille de l’histoire de l’humanité avec l’antique Megiddo n’est certes pas fortuite. C’est dans la vallée de Megiddo que se sont déroulées deux des plus grandes batailles de l’histoire biblique : le grand triomphe de Déborah et Barack sur Sisera vers 1123 av. J.-C. (cf. Jg, chap. 4 et 5) et la mort tragique de Josias, le plus juste des rois d’Israël, en 609 av. J.-C., battu par le roi d’Égypte (cf. 2 Ch 35).
D’un côté, la guerre dévastatrice qui frappe les méchants inspirés par des esprits impies ayant l’aspect de grenouilles, événement des plus réjouissant pour le Nouvel Israël, peut être mis au rang de la victoire de Déborah et Barack sur Sisera.
De l’autre côté, la vallée de Megiddo n’est autre, dans la Bible, que la vallée de larmes.
Après la bataille de 609, tout le royaume de Juda et Jérusalem ont pleuré la mort de Josias. Jérémie fit une complainte sur Josias ; tous les chanteurs et toutes les chanteuses ont parlé de Josias dans leurs complaintes jusqu’à ce jour, et en ont établi la coutume en Israël (2 Ch 35.24-25).
Dans la prophétie messianique de Zacharie, la référence pour la comparaison des pleurs est précisément la vallée de Megiddo : Alors je répandrai sur la maison de David et sur les habitants de Jérusalem Un esprit de grâce et de supplication, Et ils tourneront les regards vers moi, celui qu’ils ont percé. Ils pleureront sur lui comme on pleure sur un fils unique, Ils pleureront amèrement sur lui comme on pleure sur un premier-né. En ce jour-là, le deuil sera grand à Jérusalem, Comme le deuil d’Hadadrimmon dans la vallée de Megiddo (Za 12.10-11). Par cette comparaison, le prophète révèle sa perception de la tragédie de la Megiddo comme la prémonition du supplice du Christ sur la croix.
Le tragique de la future bataille d’Armaguédon tient dans le nombre incalculable de morts qu’elle fera ; il y en aura en tout cas beaucoup plus qu’il n’a péri d’hommes au cours de toutes les guerres antérieures. Cette bataille qui doit mettre le point final au troisième malheur est véritablement le supplice du Golgotha pour l’humanité toute entière qui, en le traversant sera trempée par le feu et purifiée du péché pour renaître à une vie nouvelle.
Mais comment savoir où cet affrontement se produira ? Sur quelle montage, symbole herméneutique du royaume, la dernière coupe de la colère divine se déversera-t-elle ? À quel endroit connu aujourd’hui le nom hébreu d’Armaguédon se rattache-t-il ?
L’Apôtre indique clairement qu’Armaguédon est le nom hébreu. On peut le traduire. En effet, la traduction et la pénétration étymologique des noms propres hébreux sont d’ailleurs caractéristiques de saint Jean l’Évangéliste (cf. Jn 5.2, 19.13, 19.17, Ap 9.11).
Le mot Armaguédon, c’est-à-dire le Mont Megiddo d’après l’analyse de Volokhonski est phonétiquement proche de l’hébreu ancien "gad" גד, qui signifie "destin" : on aurait donc « la Montagne du Destin »159 soit le lieu où doit se manifester la volonté divine. Une autre étymologie possible de Megiddo serait rencontre, de la racine gadad, et indiquerait une bataille, ainsi que la prophétie de la bataille d’Armaguédon préludant à la Seconde venue du Christ.
Le « Mont » (« Ar » / « Har » en hébreu) est le symbole herméneutique du royaume. Mais cela ne coule-t-il pas de source, puisque la cité symbolise déjà l’État, et « Megiddo » n’est-t-il pas le nom antique de la ville fortifiée de la vallée de Jezréel ? Alors, pourquoi fallait-il lui adjoindre le préfixe Ar- ? Aussi le sens ne vient-il pas ici en premier, c’est plutôt la consonance du mot hébreu Armaguédon ( הרמגדון) qui importe.
La racine dun (√דון) qui le termine et peut signifier « jugement » concorde on ne peut mieux avec la mission historique de la vallée du jugement. Le jugement de la grande prostituée (17.1), la voilà, la signification d’Armaguédon ! La grande prostituée est cachée ici sous le nom de הרמג ARMG.160
Ne serait-ce pas un nom propre, que ce mot rattaché à dun/don דון par souci de consonance du nouveau mot avec le nom du champ de batailles fameuses de l’Ancien Testament ?
La coïncidence entre le mot ARMG (הרמג) et l’un des noms européens des plus rare : AMERIGO, est quasi parfaite. Plus exactement, elle est littérale, à part l’inversion des deux consonnes voisines.161 ce qui n’altère en rien la consonance non seulement entre ARMG et AMRG, mais même entre Armaguédon et Amerigo.162
Ces deux mots fournissent un exemple classique de paronymie (paronomasie), phénomène courant dans le langage biblique,163 dont voici un exemple : C’est pourquoi on l’appela du nom de Babel, car c’est là que l’Éternel confondit le langage de toute la terre (Gn 11.9). Le mot בבל (Babel) est consonant avec la racine בלל (« mêler »), encore que l’étymologie originelle soit différente et signifie « LES PORTES DE DIEU ».
La situation périphérique d’Armaguédon, au-delà des terres connues dans l’Antiquité, à la limite de la terre et du ciel, est également signalée dans l’Apocalypse. La coupe du sixième Ange est déversée, en écho au sixième jour de la création, sur les habitants de la terre. Le récit de l’Apôtre consacré à la sixième coupe (16.12-16) se termine par le mot Armaguédon. Puis, in continuo : Le septième versa sa coupe dans l’air. Au-delà de l’espace, la position entre terre et ciel est avérée aussi avec une perspective temporelle. L’Amérique est le continent dont la découverte en 1492 a marqué le début du huitième siècle d’Adam. Le siècle du dernier reniement, de la Parousie et du Royaume à venir.
Certains nutritionnistes excluent de leurs régimes la tomate et la pomme de terre, deux plantes rapportées d’Amérique, à cause de leur parenté avec la belladone et le tabac. Mais l’importation dans le Vieux monde du tabac, en même temps que la syphilis est porteuse d’une valeur symbolique combien plus grande. La possession de tabac et la tabagie n’ont été autorisés en Russie que par Pierre le Grand, en 1697.
L’Amérique aura aussi été le lieu de la première explosion atomique, en juillet 1945. Et le toponyme américain, le nom du district où l’essai a été effectué, est lui aussi un paronyme du mot mystique. Alamogordo, résonne avec Armaguédon aussi bien qu’Amerigo.
* * *
LE SEPTIÈME VERSA SA COUPE DANS L’AIR. ET IL SORTIT DU TEMPLE, DU TRÔNE, UNE VOIX FORTE QUI DISAIT : C’EN EST FAIT ! ET IL Y EUT DES ÉCLAIRS, DES VOIX, DES TONNERRES, ET UN GRAND TREMBLEMENT DE TERRE, TEL QU’IL N’Y AVAIT JAMAIS EU DEPUIS QUE L’HOMME EST SUR LA TERRE, UN AUSSI GRAND TREMBLEMENT. ET LA GRANDE VILLE FUT DIVISÉE EN TROIS PARTIES, ET LES VILLES DES NATIONS TOMBÈRENT, ET DIEU, SE SOUVINT DE BABYLONE LA GRANDE, POUR LUI DONNER LA COUPE DU VIN DE SON ARDENTE COLÈRE. ET TOUTES LES ÎLES S’ENFUIRENT, ET LES MONTAGNES NE FURENT PAS RETROUVÉES. ET UNE GROSSE GRÊLE, DONT LES GRÊLONS PESAIENT UN TALENT, TOMBA DU CIEL SUR LES HOMMES (16.17-21).
Éclairs, tonnerre, voix tonitruantes, tremblement de terre et grêle reviennent au troisième degré pour parachever leur œuvre. Ce n’est plus un (cf. 4.5, 8.5, 11.19), mais quatre versets qui leur sont consacrés à la suite. Les opérations contre l’Amérique clôturent la troisième guerre mondiale, elle représente la dernière coupe de la colère divine.
Suivant le septième jour qui symbolise le ciel, l’attaque contre le ciel sera littérale et totale et annoncera la Gloire de l’Éternel.
Des éclairs, des voix, des tonnerres, ainsi qu’un grand tremblement de terre ne sont que quelques accords qui accompagnent la grêle figurant l’attaque de missiles. Il est clairement dit qu’un tel cataclysme n’avait jamais été depuis que l’homme est sur la terre.
Le voilà, le nouveau Babel qui, pareil au premier, verra sa perte venir de l’Orient !
« La grande Babylone perdue dans ses expériences quotidiennes et toutes ses multitudes, orgueilleuse de ses richesses iniques, boira jusqu’à la lie la coupe de la colère divine » (André de Césarée, discours XVIII, chap. 52).
Ainsi s’accomplit ce qui était prédit dans le prologue de l’Apocalypse (et toutes les montagnes et les îles furent remuées de leurs place : 6.14). — Et les montagnes ne furent pas retrouvées : 16.20. Ainsi disparaîtront tous les États, la montagne symbolisant l’État.
Et une grosse grêle, dont les grêlons pesaient un talent, tomba du ciel sur les hommes fait immanquablement penser à des opérations militaires, à un bombardement aérien. Le talent, ce n’est pas seulement une mesure, c’est aussi le plus gros poids de métal de l’Antiquité.
Et la grande ville fut divisée en trois parties qui sont l’Amérique du Nord, l’Amérique centrale et l’Amérique du Sud.
Et les cités des nations tombèrent : la similitude entre l’Amérique et l’antique Babylone ne tient pas que dans la puissance impériale et la proximité des eaux ; elle tient aussi dans la culture matérielle et spirituelle. Les gratte-ciels ne sont-ils pas d’autres tours de Babel ? Pour l’aspect matériel. Quant à la similitude spirituelle, elle apparaît dans le culte des fruits de l’arbre de la connaissance, et plus encore dans la diffusion massive de l’ésotérisme païen. Librairies et bibliothèques sont infestées d’ouvrages d’astrologie et de pratiques magiques. Si l’Amérique moderne est rattachée par les fils de la culture païenne à l’antique Babylone, elle a aussi gardé des connexions avec l’antique culture des Amériques. Ainsi, dans l’antiquité mexicaine, le cercle du Zodiaque est divisé entre 12 signes animaliers, tout comme à Babylone164...
ET LES HOMMES BLASPHÉMÈRENT DIEU, À CAUSE DU FLÉAU DE LA GRÊLE, PARCE QUE CE FLÉAU ÉTAIT TRÈS GRAND (16.21).
Les habitants de la nouvelle Babylone qui reçurent la septième coupe ne présentent guère de différence avec ceux de la capitale de la bête sur qui fut déversée la cinquième coupe. Là, ils blasphémèrent le Dieu du ciel, à cause de leurs douleurs et de leurs ulcères (16.11), ici, ils blasphémèrent dieu, à cause du fléau de la grêle.
André de Césarée trouve une comparaison avec le pharaon pour ceux qui ont mérité cette dernière coupe de colère : « Lui, au moins, se radoucissait quelque peu sous les fléaux que lui envoyait Dieu, et avouait son impiété, tandis que ceux-ci blasphémeront tandis qu’ils subiront le châtiment » (discours XVIII, chap. 52).
LA BABYLONE DE L’EST
ET LA BABYLONE DE L’OUEST
PUIS UN DES SEPT ANGES QUI TENAIENT LES SEPT COUPES VINT, ET IL M’ADRESSA LA PAROLE, EN DISANT : VIENS, JE TE MONTRERAI LE JUGEMENT DE LA GRANDE PROSTITUÉE QUI EST ASSISE SUR LES GRANDES EAUX (17.1).
La femme symbolise, ici, le pays et son peuple.
La phrase assise sur les grandes eaux est porteuse d’un sens figuré multiple, et d’un sens propre.
Les eaux qui signifient, ici, la position géographique de l’Amérique occupaient seules sur les cartes du monde antique la place de la terre actuelle d’Amerigo. Le continent américain, comme on l’a appris 7000 ans après Adam, est situé entre deux grandes eaux : l’océan Atlantique et l’océan Pacifique. À l’époque où s’écrit l’Apocalypse, l’existence de l’Amérique était encore un mystère (ainsi il est dit Sur son front était écrit un nom, un mystère : Babylone : 17.5), le lieu où l’on connaît aujourd’hui l’Amérique appartenait à l’élément océan.
Et les grandes eaux ne sont pas le seul symbole des forces démoniales, mais aussi d’une masse, la masse des eaux se rapportant à la masse des hommes : Les eaux que tu as vues, sur lesquelles la prostituée est assise, ce sont des peuples, des foules, des nations, et des langues (17.15). Voilà qui dénonce la multinationalité de la nouvelle Babylone, au moins autant que de l’antique, et aussi une multitude inhabituelle pour les pays des temps apostoliques. Les nations (« ἔθνη ») en grec ancien (comme גוים en hébreu) signifient aussi « les païens », trahissant une fois de plus l’ascendance spirituelle de la nouvelle civilisation.
L’Amérique est un État multinational. Dans ses vastes espaces, plus d’une langue résonne, comme en son temps, dans la tour de Babel. Le pluriel « des langues » ne manque pas d’évoquer cette similitude entre le polyglottisme de la tour de Babel et les gratte-ciels de l’Amérique. Imitant les impies de l’antique Babel (Allons ! bâtissons-nous une ville et une tour dont le sommet touche au ciel, et faisons-nous un nom : Gn 11.14), les cités d’Amérique se disputaient le trophée de la plus haute construction au monde, c’était à celle qui toucherait au ciel.
La Tour est aussi le nom officiel donné à la version européenne de la folie babylonienne, érigée en mémoire du centenaire de la Révolution, pour l’exposition universelle de Paris, en 1889. La Tour Eiffel ne remplissait réellement aucune fonction, puisqu’à l’époque les pylônes n’étaient pas nécessaires pour relayer les émissions de télévision. Son seul objet était de commémorer la Révolution (faisons-nous un nom) et d’emmener littéralement les hommes au ciel par ses ascenseurs. C’est encore ce même ingénieur français Gustave Eiffel qui a dressé les cahiers techniques de la statue de la Liberté, à New York, qui le cède cependant en hauteur à la tour Eiffel.
Il n’est pas que dans les visions de l’Apôtre et dans son écrit que la grande femme assise sur les grandes eaux s’est faite le symbole de l’Amérique.
C’est sur une petite île (aujourd’hui nommée l’île de la Liberté) à l’entrée du port de New York, que fut érigée sur les grandes eaux, à la fin du XIXe s., la statue gigantesque d’une femme symbolisant la Liberté. Cette œuvre d’un sculpteur français avait été offerte par la France à l’Amérique en gage de son identité idéologique libérale commune. Elle est figée là, dans le port de New York, partageant ses rayons entre le Vieux et le Nouveau monde, entre lesquels elle se dresse (c’est du vin de son impudicité que les habitants de la terre se sont enivrés). Ici, comme à Paris, des hommes grimpent à l’assaut du ciel.
La liberté, qui compte parmi les idéaux de la Révolution française, est bénéfique à la nature humaine uniquement lorsqu’elle est maîtrisée. Car, selon saint Jean Chrysostome, « telle est la nature de l’homme : si elle n’est pas tempérée dans ses voluptés mais use de sa liberté, alors elle poursuit toujours plus avant et sombre dans le gouffre ». La statue de la Liberté est l’image d’Ève déchue, de la femme qui s’est laissé séduire dans le jardin d’Eden.
La liberté personnifiée sous les traits de la femme peut parfaitement prétendre au titre de « prostituée ». Et si cette personnification se moule dans une effigie d’une centaine de mètres, elle peut allègrement recevoir le qualificatif de « grande ». Les dimensions surnaturelles symbolisent bien les forces sataniques. Le sculpteur Bartholdi ne s’en est pas caché : il s’est inspiré des sculptures géantes de l’Égypte ancienne qui représentent les dieux païens.
Et cette manière de présenter la liberté sous la forme d’une femme jeune comme une déesse païenne a été réutilisée par la Révolution. Une même révolution a donné vie en même temps au modèle américain de la démocratie et au bolchevisme russe, apportant une preuve de plus de leur unité spirituelle, rompue en présageant sa disparition.
Le caractère antichrétien de cette idole géante trouve sa démonstration dans un fait historique : en 380, saint Ambroise de Milan réussit à obtenir de l’empereur Gratien que la statue de la Liberté soit jetée hors de la Curie. En tirant les analogies avec le monde spirituel il est facile d’en saisir la signification : la rébellion de Lucifer avait pour but la liberté, si bien que la « démocratie » eût été l’empire des esprits et la précipitation de Dieu.
Dans la mesure où la femme personnifie la nation, la nation américaine a sombré dans l’impiété ; dans la mesure où elle représente l’Église, le peuple américain s’est noyé dans l’hérésie. La prostituée est le symbole de l’Église hérétisante. L’hérésie n’est pas présente seulement dans l’image de la femme-Église apostatique, mais aussi dans le concept même de liberté que représente la statue new-yorkaise. Le mot hérésie remonte à l’étymon αἱρέω qui signifie « choisir ». Ce qui, étymologiquement parlant, place l’hérésie sur le même pied que la liberté. Au lieu d’un calice sacré, la femme tenait dans sa main une coupe d’or, remplie d’abominations et d’impuretés.
Les gratte-ciels ne sont pas, et de loin, les seules tours de Babel montant à l’assaut des cieux américains. L’architecture sacrée de l’antique Babylone montre d’étonnants parallélismes avec l’architecture précolombienne. Dans la vallée de Mexico, les « demeures des dieux », ces pyramides à gradins de Teotihuacan, et les huacas, ces tombeaux du Pérou, correspondent par leur architecture aux ziggurats, les tours à gradins de Babylone. Quant aux détails : en l’honneur des cinq divinités planétaires, des cinq éons célestes, les ziggurats suméro-accadiennes, tout comme les pyramides du vieux Mexique, sont construites à cinq niveaux.165
L’idée pécheresse de s’élever au ciel apparaît à l’évidence dans la structure même des pyramides omniprésentes tant à Babylone qu’au Mexique. Elle convient on ne peut mieux à l’entreprise de Lucifer : je monterai au ciel, j’élèverai mon trône au-dessus des étoiles de Dieu (Is 14.13). C’est là précisément que gît la cause intime de la perdition des antiques civilisations babylonienne et américaine. L’abjecte intention n’est pas propre à la seule architecture moderne, elle appartient aussi à la science, et est particulièrement sensible dans l’aéronautique et l’astronautique.
On a dit de la Porte du Soleil de Tiahuanaco, en Bolivie, que « la massivité écrasante des monolithes » suggère l’idée « d’une puissante race, savante et damnée pour avoir voulu trop connaître ».166 D’après une version du mythe, les titans ont été exilés sur une île occidentale, l’île Britannique. Symboliquement, le naufrage du Titanic, ce paquebot géant perdu en 1912 lors de sa première traversée Southampton - New York reproduit leur sort.
New York hérissé de hautes tours, métropole mondiale du protestantisme, est elle-même assise sur les grandes eaux de l’Hudson et de l’East-River, les pieds sur des îles. De même l’antique Babylone campait sur deux fleuves, le Tigre et l’Euphrate, et un réseau de canaux.
Ce n’est pas pour rien que l’île de Manhattan où sont rassemblés l’ONU, Wall-Street, l’Empire State building, la Trump Tower et le centre Rockefeller est couramment appelé Babylon by the Hudson, ni que la première bombe atomique a été élaborée sous le label « projet Manhattan ».
C’EST AVEC ELLE QUE LES ROIS DE LA TERRE SE SONT LIVRÉS À L’IMPUDICITÉ, ET C’EST DU VIN DE SON IMPUDICITÉ QUE LES HABITANTS DE LA TERRE SE SONT ENIVRÉS (17.2).
Ces paroles de l’Apocalypse, c’est avec elle que les rois de la terre se sont livrés à l’impudicité, ont trouvé leur illustration dans un événement au plus haut point symbolique : en 1936 le roi Edouard VIII renonçait au trône d’Angleterre pour pouvoir épouser Wallis, une Américaine deux fois divorcée.
L’amour conjugal est dans la Bible le symbole du peuple élu : on le trouve dans le Cantique des cantiques, chez Isaïe au chapitre 54, chez Jérémie, Ézéchiel et Osée. En bafouant l’amour conjugal, c’est le peuple de Dieu que l’on trahit (Jérémie ch. 3, Ézéchiel ch. 23). Le mariage d’Osée avec une prostituée est un acte symbolique commandé par Dieu. La femme qui représente le peuple impie a donné à Osée trois enfants dont les noms n’ont pas été choisis au hasard : Jizreel, Lo-Ruchama et Lo-Ammi. Jezreel (« Dieu sème ») est l’autre nom de la vallée de Megiddo et préfigure le champ de la bataille eschatologique. L’étymologie « Dieu sème » désigne la résurrection future. Le rejet par Dieu du peuple félon transparaît dans le nom de la fille d’Osée, Lo-Ruchama qui signifie « non aimée ». Dieu rompt définitivement avec son peuple en ordonnant à Osée d’appeler son second fils Lo-Ammi « pas mon peuple ».
IL ME TRANSPORTA EN ESPRIT DANS UN DÉSERT. ET JE VIS UNE FEMME ASSISE SUR UNE BÊTE ÉCARLATE, PLEINE DE NOMS DE BLASPHÈME, AYANT SEPT TÊTES ET DIX CORNES (17.3).
Le récit sur la femme et le dragon rouge se poursuit dans le désert.
Cette fois elle est assise sur une bête écarlate et est vêtue différemment. Elle n’est plus habillée de soleil, mais de pourpre et d’écarlate.
La première femme figurait l’Église, la fiancée du Christ, celle-ci aussi figure l’Église, mais l’Église déchue. Jean a la révélation de ce qui arrivera à la fiancée du Christ, après l’avoir vue auréolée de soleil. Le symbole a subi une totale métamorphose. Si la première femme représente l’Église de Philadelphie, celle-ci est celle de Laodicée : je te vomirai de ma bouche (3.16). Que la septième des Églises d’Asie porte un nom de femme n’a rien de fortuit !
Là comme ici, il y a apostasie. La femme de soleil dans le désert est l’Église de Philadelphie qui a triomphé de l’apostasie. La femme assise sur la bête dans le désert est l’Église de Laodicée entraînée dans l’apostasie. Elle tient dans sa main une coupe d’or, terme liturgique voué ici à signifier sa richesse matérielle.
Deux femmes, l’une de Sion et l’autre de Babylone, s’opposent déjà chez Jérémie (51.33-35).
« Au sens spirituel, sont considérées comme désert toute ville ou société nombreuse coupable devant Dieu pour les âmes dévoyées, la prostitution et autres crimes semblables » (André de Césarée, Discours XVIII, chap. 53).
Le désert ayant aussi été le lieu où le Christ a été soumis à la tentation pendant quarante jours, la femme dans le désert indique que le diable soumet l’Église à des tentations semblables à celles dont Jésus a triomphé en son temps : par la nourriture terrestre, par l’immortalité de la chair et par le monde, d’une façon plus générale. Et le résultat ressort des menaces adressées à l’Ange de Laodicée et de sa description.
C’est précisément la liberté sexuelle, couche sémantique immédiate de la prostituée, qui apparaît être l’une des libertés fondamentales dont se glorifie tellement l’Amérique. N’est-ce pas ce même esprit de fornication qui a incité Luther à épouser une moniale, et Henri VIII, père de l’anglicanisme, à faire annuler à toute force son mariage avec Catherine d’Aragon ?
La liberté enseignée par l’Église vis-à-vis du péché n’a rien à voir avec la liberté pour le péché ; la liberté selon le Christ n’a rien de commun avec la liberté selon Satan. La syphilis, fruit de l’abus de la secrète liberté chez les Aztèques, terrible fléau de Dieu, a été ramenée du Nouveau dans le Vieux monde par les conquistadors. Le fruit de l’abus de la secrète liberté est de nos jours le SIDA qui châtie la fornication, mais aussi la toxicomanie et l’homosexualité.
Dès lors que la femme du chapitre 17 signifie aussi la grande ville de Babylone régnant sur les autres rois, le désert de la prostituée (17.3) acquiert une deuxième signification. Et comme à l’époque où l’Apocalypse s’écrit Colomb n’a pas encore découvert l’Amérique, on le comprend comme un désert au sens propre.
Mais l’Amérique a aussi sa diaspora orthodoxe, elle est donc le désert où s’est réfugiée la fiancée du Christ (12.6). Il y a en Amérique deux Églises : une juste, et une déchue.
Au sens spirituel, l’Amérique et le royaume de l’Antéchrist sont tous deux un désert.
La bête écarlate sur laquelle est assise la femme est le puissant royaume annoncé par Daniel. La femme vêtue de pourpre et ornée d’ors est un royaume riche distinct de la bête. Ces deux puissances sont étroitement liées, mais en fin de compte l’une des deux détruira l’autre (17.16).
Dans le désert, toutes deux ont succombé à la triple tentation : les symboles cultuels du pain, du vol dans les airs sans destruction des corps et la puissance mondiale sont également présents dans l’Amérique et la Russie contemporaines. Le prestige inégalé des biens matériels n’est pas moins caractéristique pour les masses à l’Est, encore qu’au XXe s. ils répondissent à un impératif différent : il s’agissait moins de les accumuler que de savoir comment les acquérir. Ici comme là, la médecine et le sport sont à l’honneur ; ici et là l’impérialisme commande la politique étrangère.
La Russie a perdu son nom par la volonté de l’Antéchrist exactement pour soixante-dix ans, mais les États-Unis d’Amérique, comme pays, n’ont jamais eu de nom.167 Amérique est le nom d’un continent dont la superficie dépasse largement celle des Etats-Unis. Dans une grande mesure, le nom officiel du pays est tout aussi libre que l’esprit qui y règne. Le plus souvent il apparaît sous la forme réduite d’U.S.A., dont la prononciation n’a rien à voir avec le langage humain et n’a pas de corrélat dans le monde du visible. Il comprend l’initiale et la deuxième lettre du nom de Satan, dont la première est aussi le signe du dollar ($), ce volant de l’Amérique.
L’Antéchrist et Armaguédon se rencontrent encore sur un autre point : le chiffre de leur population. Le nombre de combattants de l’armé démoniaque, deux myriades de myriades, 200 millions, c’est le chiffre de population du royaume de l’Antéchrist, mais aussi celui des Etats-Unis. Ce chiffre est mentionné par l’Apôtre au début du récit du deuxième malheur (9.16) — c’est à dire de la Deuxième guerre mondiale, où l’Antéchrist et Armaguédon étaient alliés, comme on sait.
Saint Jean fait une nette distinction entre les deux puissances ; bien qu’étroitement couplées : seule une des deux (la bête écarlate) est pleine de noms blasphématoires, étant un État athée. Et seule l’autre (la femme assise) est parée d’or, de pierres précieuses et de perles, tenant une coupe d’or, étant un État ploutocratique et capitaliste.
Dénonçant « l’affreux, l’invisible, le métaphysique complot des bourgeois et des bolcheviks contre la Croix au profit du Pentagramme », Dimitri Merejkovski s’exclame :
« Oui, bolcheviks et bourgeois ont un dernier et même secret qui tient dans le désir de néant. (...) N’est-ce pas parce qu’ils ont tous les deux un seul et même désir de l’antéchrist, que l’Europe toute entière tend les bras au bolchevisme ? (...)
« L’Europe se réveillera-t-elle ? Retrouvera-t-elle ses principes chrétiens pour lutter contre le bolchevisme ? Forgera-t-elle la seule arme pouvant gagner la guerre contre le pentagramme : le glaive croisé ? L’Europe ne sera-t-elle ni mauditement bourgeoise, ni bolchevique ? »168
La bête écarlate, le royaume de l’Antéchrist est préparé à titre égal à l’Ouest par le libéralisme de l’Occident, et à l’Est, par l’occidentalisme de Pierre le Grand.
Déjà au Traité de Versailles a été adoptée la thèse anglo-saxonne qui retient l’idée des alliés, selon laquelle le bolchevisme représenterait un progrès par rapport à la Russie d’avant la révolution. Il s’ensuit que l’alliance anglo-américaine (et française) avec les bolcheviks du temps de la Deuxième guerre mondiale n’avait rien d’une vaine manœuvre tactique ; c’était bien le résultat immédiat de leur union de principe.
Cette union d’esprit est parfaitement illustrée par la présence du pentagramme tant sur le drapeau américain que sur l’étendard bolchévique. Mais déjà dans l’étoile à cinq branches, comme il y a cinq doigts sur chacune des deux mains de l’homme, se tapit la division.
À cette différence près, évidente lorsque l’on compare les deux drapeaux, que sur le drapeau rouge il y a une seule étoile, tandis que sur le drapeau américain on en dénombre une cinquantaine. Là gît l’embryon de la division en soi, annonciatrice de sa propre perdition. L’Amérique professe l’humanisme individuel, les bolcheviks, eux, l’humanisme collectif, pour eux l’intérêt particulier ne compte pas. L’idée du rassemblement de tous en une personne unique transparaît clairement dans le culte dictatorial inhérent au communisme.
L’idéologie de la démocratie en soi se démembre en libéralisme et bolchévisme. D’après Russell « ces deux sections de l’opinion sont philosophiquement très peu éloignées, toutes les deux sont rationalistes, et toutes deux, dans leur intention, sont scientifiques et empiriques. Mais du point de vue de la politique pratique, la division est nette. »169 Ou, pour Philippe Randa, « le communisme et le capitalisme, ce sont deux idéologies humanistes axées de la même façon sur un utopique bonheur économique. »170
L’étoile à cinq branches, quant à elle, est le symbole de l’humanisme, de l’homme insurgé contre son Créateur. Ses branches représentent la tête et les quatre membres du corps humain. Mais pas seulement. « La magie babylonienne attribue au pentagramme l’illustration des cinq sphères planétaires avec toute la mécanique céleste qui représentent la connaissance parfaite, la puissance totale, le pouvoir quasi-divin de l’homme sur le monde : l’homme-dieu. »171
Si l’on tourne le pentagramme à peine de 36° vers la gauche ou vers la droite, les extrémités supérieures deviennent des cornes, les inférieures ressemblent alors aux pointes d’une barde de bouc.
Comment n’appellerait-on pas Babylone l’État qui sur son drapeau national arbore le pentagramme sacré de la magie babylonienne ?
CETTE FEMME ÉTAIT VÊTUE DE POURPRE ET D’ÉCARLATE, ET PARÉE D’OR, DE PIERRES PRÉCIEUSES ET DE PERLES. ELLE TENAIT DANS SA MAIN UNE COUPE D’OR, REMPLIE D’ABOMINATIONS ET DES IMPURETÉS DE SA PROSTITUTION. SUR SON FRONT ÉTAIT ÉCRIT UN NOM, UN MYSTÈRE : BABYLONE LA GRANDE, LA MÈRE DES IMPUDIQUES ET DES ABOMINATIONS DE LA TERRE (17.4-5).
Cette nouvelle femme est l’exact contraire de la femme vêtue de soleil que poursuit le dragon rouge. Celle-ci n’est pas habillée de soleil, mais de pourpre et d’écarlate. L’habit impérial indique qu’elle aussi représente un royaume, mais pas le royaume de la lumière divine. L’une comme l’autre est mère, mais celle-ci est la mère de la prostitution et de toutes les abominations.
Là, une impératrice martyre, née protestante, mais orthodoxe d’adoption ; ici, un protestantisme sans repentir. Là comme ici, on parle l’anglais. La mère de l’impératrice est une Anglaise, la mère de l’Amérique est l’Angleterre.
Si la femme qui vient d’apparaître dans le désert, tout comme celle de 12.6 et 12.14, représente encore toujours, dans une même couche sémantique, le peuple russe, ou l’Église russe, cette fois, c’est un peuple qui a trahi les principes spirituels de sa culture, c’est une Église « rénovationiste », qui a trahi l’orthodoxie. La course à cheval demeure, là encore, le symbole de la prostitution d’un peuple, qui naguère portait Dieu en lui, avec le régime criminel, déicide, du pays ; de l’étreinte des hiérarques « rénovationistes » avec le régime communiste installé au Kremlin.
D’une façon générale, la femme du chapitre 17 de l’Apocalypse apparaît comme un symbole complexe puissamment stratifié.
— Dans le plan biblique, si la Femme du chapitre 12 incarnait Marie, Mère de Dieu, celle-ci figure Eve, mère des hommes.
— Dans le plan religieux, si la première Femme représentait l’Orthodoxie, celle-ci figure l’irréligion. Ce n’est pas sa première apparition dans la Bible dans cette acception : il y avait une femme assise au milieu de l’épha. Il dit : C’est l’iniquité. Et il la repoussa dans l’épha, et il jeta sur l`ouverture la masse de plomb. Je levai les yeux et je regardai, et voici, deux femmes parurent. Le vent soufflait dans leurs ailes ; elles avaient des ailes comme celles de la cigogne. Elles enlevèrent l’épha entre la terre et le ciel.
Je dis à l’ange qui parlait avec moi : Où emportent-elles l’épha ?
Il me répondit : Elles vont lui bâtir une maison dans le pays de Schinear; et quand elle sera prête, il sera déposé là dans son lieu (Za 5.7-11).
— Dans le plan historique, si la première Femme représentait l’époque philadelphienne, celle-ci figure l’époque laodicéenne.
— Dans le plan politique, si la première Femme représentait l’empire, celle-ci figure la révolution, tout comme « les grandes eaux » sur lesquelles elle est assise.
— Dans le plan du régime politique, si la première Femme représentait la monarchie, celle-ci figure la république.
— Dans le plan de la famille, si la première Femme représentait l’épouse et la mère dévouée, cette femme têtue figure le délabrement de la famille.
— Dans le plan géographique, si la première Femme représentait la Russie, celle-ci figure l’Amérique.
— Dans le plan de la Russie, si la première Femme représentait le peuple russe avant 1917, celle-ci le figure dans son état actuel.
— Dans le plan de la personnification, si la première Femme représentait l’impératrice de Russie, celle-ci figure la statue de la Liberté, dans le port de New York.
* * *
D’après Tikhomirov, « on peut imaginer que la prostituée n’est autre que la Russie qui s’est détournée de Dieu ».172
Si New York est entouré d’eau, cela vaut aussi pour Saint-Pétersbourg. Si New York s’appelle Nouvelle Amsterdam, à Saint-Pétersbourg il y a une île appelée Nouvelle-Hollande !173
Si la première Femme figurait l’impératrice Alexandra, la deuxième peut être une autre Alexandra Kollontaï...
Celle-ci manipule le concept d’une « femme nouvelle », dont la conduite serait appréciée non pas d’après sa vertu, mais d’après son occupation en dehors du foyer. Après tout, comment qualifier, si ce n’est de femme nouvelle, cette prostituée qui apparaît au 17e chapitre de l’Apocalypse ?
Par le titre de son roman L’amour des abeilles ouvrières, qui a fait fureur en son temps, Madame Kollontaï a voulu exprimer la réunion des idéaux de la liberté sexuelle et du labeur au profit de l’État. Au reste, c’était pure falsification, puisque dans la nature l’amour des abeilles ouvrières n’existe pas. Certes, les abeilles ouvrières passent leur vie à travailler sans repos, mais aussi sont-elles sexuellement pures. Car il n’y a dans la ruche qu’une abeille reproductrice, la reine, si bien que même chez les abeilles, mais pas chez Kollontaï, la maternité exclut le travail obligatoire (tout comme le travail obligatoire exclut la maternité).
ET JE VIS CETTE FEMME IVRE DU SANG DES SAINTS ET DU SANG DES TÉMOINS DE JÉSUS. ET, EN LA VOYANT, JE FUS SAISI D’UN GRAND ÉTONNEMENT. ET L’ANGE ME DIT : POURQUOI T’ÉTONNES-TU ? JE TE DIRAI LE MYSTÈRE DE LA FEMME ET DE LA BÊTE QUI LA PORTE, QUI A LES SEPT TÊTES ET LES DIX CORNES. LA BÊTE QUE TU AS VUE ÉTAIT, ET ELLE N’EST PLUS. ELLE DOIT MONTER DE L’ABÎME, ET ALLER À LA PERDITION. ET LES HABITANTS DE LA TERRE, CEUX DONT LE NOM N’A PAS ÉTÉ ÉCRIT DÈS LA FONDATION DU MONDE DANS LE LIVRE DE VIE, S’ÉTONNERONT EN VOYANT LA BÊTE, PARCE QU’ELLE ÉTAIT, ET QU’ELLE N’EST PLUS, ET QU’ELLE REPARAÎTRA (17.6-8).
La bête se dresse ici comme l’antipode éminent du Christ Sauveur, et comme le symbole du néant. La formule de l’Apôtre est en opposition directe avec le nom de Dieu qu’il a tracé au début du livre : Celui qui est, qui était, et qui vient (1.8 et 1.4, 4.8). Comme contraire du nom de Dieu donné à Horeb (Ex 3.14), οὐκ ἔστιν révèle l’identification de la bête au néant : μὴ ὤν. De cette identification ressort cette signification : « Cette bête, c’est Satan qui, terrassé par la Croix du Christ renaîtra à la fin des temps » (André de Césarée, discours XVIII, ch. 54).
Étant donné que le diable n’est jamais directement désigné dans l’Apocalypse du nom de bête, mais seulement de dragon, de serpent, d’accusateur (cf. 12.9-10), on est en droit d’accorder une autre signification à la bête qui était, qui n’est plus, et qui reparaîtra. Ce sens pourrait se trouver dans le plan historique. Ce serait un État, un royaume qui n’existait pas du temps de l’Apôtre, mais qui avait existé avant lui et qui renaît maintenant.
Mais que penser de la bête qui était ? Le royaume de l’antéchrist aurait-il existé avant les temps apostoliques ? L’antéchrist aurait-il pu être avant le Christ ?
Si l’on identifie la bête avec ce qui est ordinaire dans le langage des révélations de Daniel et de Jean, c’est-à-dire avec la puissance souveraine, alors la bête de l’Apocalypse qui reviendra est désignée explicitement à plusieurs reprises : il s’agit de Babylone. Cette interprétation coïncide avec les visions prophétiques décrites dans le livre de Daniel.
Abattez l’arbre, et détruisez-le ; (...) jusqu’à ce que sept temps soient passés sur lui. (...) L’ordre de laisser le tronc où se trouvent les racines de l’arbre signifie que ton royaume te restera quand tu reconnaîtras que celui qui domine est dans les cieux (Dn 4.23,26). La reconnaissance du pouvoir des cieux annonce la chute du paganisme et la venue, à la fin des temps, de la Babylone chrétienne. Babylone renaquit dans son hypostase occidentale qu’est l’Amérique, où l’on retrouve tous les attributs non pas de l’empire, mais de la république romaine (avec son Sénat, son Capitole), et en même temps dans son hypostase orientale qu’est la Russie qui, en dépit de quatre siècles de règne du Tsar, Oint de Dieu, s’est vu réserver la destinée combien pire d’être la lice où se manifestera l’abomination de l’antéchrist.
Les sept temps שבעה עדנין annoncent le moment où arrivera la Babylone chrétienne : Sept millénaires après Adam, soit cette fameuse année 1492174 où, aux confins opposés du monde naquirent l’idée impériale russe175 et l’Amérique !
Dans une autre vision de Daniel, les plumes arrachées à l’aigle sont comprises comme la privation des attributs du pouvoir monarchique : Le premier était semblable à un lion, et avait des ailes d’aigles ; je regardai, jusqu’au moment où ses ailes furent arrachées, il fut enlevé de terre (Dn 7.4).
Dans la mesure où le dédoublement est la mort, la double hypostase symbolise la précarité non seulement de Babylone, mais encore de l’histoire arrivée à son terme. La bête, que l’Église triomphante voyait dans l’État païen, se manifeste à nouveau dans la séparation, dans nos temps modernes, de l’Église et de l’État, en Amérique et en Russie.
Voici, je délivre mon peuple du pays de l’orient et du pays du soleil couchant. Je les ramènerai, et ils habiteront au milieu de Jérusalem ; ils seront mon peuple, et je serai leur Dieu avec vérité et droiture (Za 8.7-8).
Dans cette veine, on s’explique que la bête qui a remporté la victoire dans la Deuxième guerre mondiale n’est autre que Babylone : Quand ils auront achevé leur témoignage, la bête qui monte de l’abîme leur fera la guerre, les vaincra, et les tuera (11.7).176 La version de la double hypostase laisse entrevoir de quels 42 mois parle l’Apôtre en évoquant la durée du témoignage des deux prophètes (cf.11.2-3).
La guerre était conduite en même temps sur le front de l’Ouest et sur le front de l’Est. Simultanément contre l’Antéchrist et contre Armaguédon. Or, cette guerre contre la double Babylone, à la fois contre l’Amérique et contre la Russie, a duré exactement 42 mois ! Alors qu’elles étaient déjà en guerre avec l’Antéchrist, l’Allemagne et l’Italie déclarent la guerre aux Etats-Unis d’Amérique en décembre 1941. La capitulation inconditionnelle est signée au mois de mai 1945.
Avant l’entrée en guerre de l’Amérique et du Japon, elle était plus européenne que mondiale.
ELLE DOIT (...) ALLER À LA PERDITION (17.8).
Dans la strate sémantique où la bête figure le parti bolchevique et l’URSS, le verset comprend l’interdiction du premier et la dissolution de la seconde en 1991.
LES SEPT TÊTES SONT SEPT MONTAGNES, SUR LESQUELLES LA FEMME EST ASSISE (17.9).
« Cette prostituée, beaucoup l’ont découverte dans la Rome antique sise sur ses sept collines » (André de Césarée, discours XVIII, chap. 53). La femme siège sur sept montagnes, donc il s’agit de Rome, de un. Or, il est dit : Et je vis une femme assise sur une bête écarlate (17.3). Donc, la bête écarlate représente les sept montagnes et Rome, de deux.
Le partage sous Dioclétien et Théodose le Grand de l’Empire romain en Empire d’Orient et Empire d’Occident anticipe la division de l’Église du Christ en Église d’Orient et Église d’Occident. L’Amérique et la Russie qui se font face aujourd’hui continuent l’empire romain d’Occident et d’Orient, la chrétienté occidentale et la chrétienté orientale. Dieu permit à l’Église d’Occident d’enfanter le protestantisme, et à l’Église d’Orient d’enfanter l’Antéchrist.
Comme Pierre, le condisciple de l’Apôtre Jean, désigne Babylone comme nom spirituel de Rome, et que l’Église romaine est chez lui l’Église des élus à Babylone (1 P 5.13), on est autorisé à considérer qu’en utilisant la phrase la grande ville qui a la royauté sur les rois de la terre, l’Ange identifie la Babylone de l’Apocalypse avec Rome. Toutefois, après la chute de Byzance et de la Russie, on ne peut plus parler d’Empire romain d’Orient, mais seulement de Babylone d’Orient. De même aujourd’hui ne peut-on plus parler que d’une Babylone d’Occident au lieu d’Empire romain d’Occident.
L’hégémonie mondiale est, à l’instar de la Rome antique, partagée entre la Babylone d’Orient et la Babylone d’Occident concourant pour le pandemonium.
Le mot confusion (trouble, embarras, désarroi, désordre) que recouvre le terme biblique בבל (Babylone, cf. Gn 11.9) convient tant à l’une qu’à l’autre de ses hypostases.
Mais il serait bien difficile de dire, aujourd’hui, où le mélange des races, des conditions sociales, de la ville et de la campagne, des sexes, est le plus grand, en Occident ou en Orient. Tout est devenu mixte : facultés, écoles, jardins d’enfants, et jusqu’aux coiffures et aux habitudes vestimentaires. L’Occident s’est même doté d’un mouvement pour les droits des animaux. Les femmes sont recrutées aux armées.
C.I. Scofield faisait remarquer en 1909 que la confusion des langues (Gn 11.7) fait découvrir à Babylone ce qui sera le protestantisme, avec ses innombrables sectes.
Il n’y a plus de saisons pour les fruits et légumes en surproduction dans les pays de civilisation occidentale. Le symbole de la confusion universelle est bien le coca-cola. Ce mélange d’eau, de sucre et de quelques ingrédients nocifs, cette boisson couleur sang, au pH de 2,8, s’imagine sacrement et mystère cultuel de la civilisation moderne.
Le communisme, lui, offrait l’égalisation où tout le monde était payé de la même façon pour des tâches différemment complexes. Alors que par manque d’ouvriers des tâches simples, un élément plus qualifié peut facilement le remplacer, le contraire n’est pas vrai, ils étaient pourtant payés au même tarif. D’ailleurs, étymologiquement, le communisme (communis = commun) remonte à la confusion universelle.
Confusion désignera aussi la dissolution générale des mœurs.
Les Pères désignent aussi par confusion la chair périssable de l’homme : « Seigneur, le seul pur et immaculé, qui dans la tendresse ineffable de ton amour des hommes, as reçu toutes les composantes (φύραμα) de notre nature » (prière de saint Siméon Métaphraste pour la Sainte Communion). Babylone est synonyme de confusion et ce nom révèle en elle le royaume de la chair ! Comme l’homme est aussi une fusion de la chair et de l’âme, Babylone peut aussi bien représenter le royaume de l’homme !
* * *
La bête écarlate, Babylone orientale, est faite de sept montagnes. La grande prostituée, Babylone occidentale, repose sur sept montagnes. Déjà chez le prophète Jérémie, Dieu lui-même identifie Babylone à une montagne : Je ferai de toi une montagne embrasée (Jr. 51.25).
Les sept montagnes, symbole de l’empire fédéral dans l’Apocalypse, s’appliquent aussi bien à la Russie bolchevique qu’aux Etats-Unis d’Amérique. Dieu, se souvint de Babylone la grande..., et les montagnes ne furent pas retrouvées (16.19-20).
La montagne figure la force, principalement la force souveraine, et le royaume. C’est bien cette image qui apparaît dans le songe de Nabuchodonosor que Daniel eut à interpréter : Mais la pierre qui avait frappé la statue devint une grande montagne, et remplit toute la terre (Dn. 2.35), signifiant que le Dieu des cieux suscitera un royaume qui ne sera jamais détruit (Dn 2.44).
La montagne qui contient toutes les richesses de la terre est comparée, de ce fait, à la maternité : « De la Vierge, Seigneur, tu es issu comme une fleur de la montagne ombragée » (4e ode du canon de Noël) par contamination avec l’image du royaume. La maternité et la femme sont le symbole usuel du peuple et du pays. (Cf. aussi : car ces femmes sont deux alliances. L’une du mont Sinaï, enfantant pour la servitude, c’est Agar, – car Agar, c’est le mont Sinaï en Arabie, – et elle correspond à la Jérusalem actuelle (Ga 4.24-25).
L’herméneutique n’est pas seule à assigner des pays à la montagne, on en trouve aussi dans des dénominations officielles : Monténégro, la Sainte Montagne (le mont Athos).
Du fait de l’horizon illimité qu’elle offre, la « très haute montagne » symbolise le royaume du monde (Mt 4.8, Lc 4.5). Dans le même temps elle reste le symbole de la Nouvelle Jérusalem (Ap 21.10). Qui pourra monter à la montagne de l’Éternel ? (Ps 24.3).
Étant un objet géographique, la montagne porte une signifiance purement statique, attribuant à sept montagnes une signification essentiellement synchronique, contrairement à l’interprétation diachronique déclarative des 7 rois (Ap 17.10).
Les sept montagnes trouvent une réalisation sémantique dans le régime fédératif du royaume de l’Antéchrist. Durant exactement sept années (de 1929 à 1936), celui-ci se composait de sept entités fédérées : les républiques de Russie, d’Ukraine, de Biélorussie, de Transcaucasie, de Turkménie, d’Ouzbékistan et du Tadjikistan.
Au reste, le fait que les États d’Amérique forment plus de sept entités fédérées ne laisse qu’elle se reconnaisse dans les « sept montagnes ».
CE SONT AUSSI SEPT ROIS : CINQ SONT TOMBÉS, UN EXISTE, L’AUTRE N’EST PAS ENCORE VENU, ET QUAND IL SERA VENU, IL DOIT RESTER PEU DE TEMPS. ET LA BÊTE QUI ÉTAIT, ET QUI N’EST PLUS, EST ELLE-MÊME UN HUITIÈME ROI, ET ELLE EST DU NOMBRE DES SEPT, ET ELLE VA À LA PERDITION (17.10-11).
Dans son Commentaire de l’Apocalypse Œcumenius a proposé de voir ici dans les sept têtes de la bête les sept empereurs romains qui ont persécuté les chrétiens, savoir : Néron, Domitien, Trajan, Sévère, Dèce, Valérien et Dioclétien.
De même, l’URSS n’a eu que sept dirigeants sur les 70 années de son existence : Lénine, Staline, Khrouchtchev, Brejnev, Andropov, Tchernenko et Gorbatchev.
Et l’autre niveau sémantique est celui des sept royaumes. Le sixième, celui qui vit au moment où s’écrit l’Apocalypse, c’est l’еmpire romain. Ils apparaissent dans l’ordre chronologique (cinq sont tombés, un existe, l’autre n’est pas encore venu).
Si l’on suit la pensée de saint Hippolyte sur la succession des empires (Babylone, Perse, Grèce, Rome) depuis Nabuchodonosor fondée sur la vision des quatre bêtes de Daniel, chez Jean on en trouve deux de plus avant Rome. En effet, Rome, le royaume qui existe, est chez lui le sixième, alors que chez Daniel, il est le quatrième. André de Césarée découvre ces deux empires d’Orient ayant précédé celui de Nabuchodonosor chez les Assyriens à Ninive, fondé, celui-là par Ninus, et chez les Mèdes, emmené par le roi Arbach. Quant au septième empire, il se reconnaît dans Constantinople, nouvelle Rome : « Les sept royaumes sont ceux qui ont existé depuis le début des temps jusqu’à présent, dont 5 sont déjà tombés, le 6e sous lequel fut donnée la révélation a existé dans la Rome antique, le 7e qui n’est pas encore avenu sera la nouvelle Rome » (Commentaire à l’Apocalypse, discours XVIII, ch. 54).177
D’après saint Jean, il y a eu un royaume intermédiaire après le 6e, puis celui de la bête de l’Apocalypse. Il pourrait sembler que la vision de saint Jean s’inscrive en faux contre la tradition des anciens exégètes chrétiens qui veut que l’antéchrist survienne pour prendre la suite de l’empire romain. En réalité, il n’y a rien de contradictoire : cette évocation du développement du royaume au-delà des temps apostoliques correspond pleinement avec la forme définitive du concept du royaume itinérant telle qu’elle a été admise en Russie et dans tout l’Orient orthodoxe.
André poursuit ainsi : « Ce serait une bonne explication de rapporter l’universelle Babylone au peuple qui aura à régner jusqu’à l’avènement de l’Antéchrist, règne qui durera moins que ceux des autres cités dont certaines ont dominé pendant cinq cents ans, parfois plus de mille ans » (discours XVIII, ch. 54). Il n’est pas jusqu’à la durée de quatre cents ans du huitième royaume que l’évêque de Césarée n’ait exactement prédite : les tsars ont régné sur la Russie de 1547 à 1917.
André de Césarée est d’accord avec Hippolyte sur la signification chronologique des sept royaumes : « Par les cinq rois qui sont tombés sur les sept, saint Hippolyte comprend les temps, dont cinq sont révolus, le sixième étant le présent dans lequel l’Apôtre a eu sa vision, et le septième celui qui n’est pas encore et qui adviendra à l’écoulement de six mille ans » (André de Césarée, discours XVIII, ch. 54, référence au commentaire laissé par Hippolyte du livre de Daniel; livre 4, § XXIII du 8e songe).
Le décompte des millénaires cosmiques à partir de 5508/9 av. J.-C. coïncide parfaitement avec la partition des temps retenue dans la Grèce antique : avant Hésiode l’humanité a connu quatre âges : l’âge d’or, l’âge d’argent, l’âge de cuivre et l’âge des demi-dieux. Il se plaint d’avoir à vivre dans le cinquième, l’âge de fer.178 Et effectivement, il a vécu au cinquième millénaire après Adam, soit environ vers 700 av. J.-C. ! Il attendait un sixième temps de dépravation accomplie.179 Ce temps fit venir sur la terre le Fils de Dieu au milieu du sixième millénaire.
Dans la visée d’André de Césarée, si l’on applique au huitième royaume l’optique d’Hippolyte sur les rois et les âges, alors la Babylone universelle avenue après Byzance s’inscrit exactement dans le huitième millénaire.
Le huitième roi est le roi des temps eschatologiques. Et lorsque son trône fut resté vide, l’avènement de l’Antéchrist apparut à l’époque, en quelque sorte, comme un heureux présage. C’était l’annonce du deuxième avènement du Seigneur de Gloire.
LES DIX CORNES QUE TU AS VUES SONT DIX ROIS, QUI N’ONT PAS ENCORE REÇU DE ROYAUME, MAIS QUI REÇOIVENT AUTORITÉ COMME ROIS PENDANT UNE HEURE AVEC LA BÊTE. ILS ONT UN MÊME DESSEIN, ET ILS DONNENT LEUR PUISSANCE ET LEUR AUTORITÉ À LA BÊTE (17.12–13).
Sur cent ans à dater d’octobre 1917, la Russie a connu exactement dix gouvernants.
LES DIX CORNES QUE TU AS VUES ET LA BÊTE HAÏRONT LA PROSTITUÉE (17.16).
Dans les vieux manuscrits grecs, il est dit clairement (TA ΔEKA KEPATA A EIΔEΣ KAI TO ΘHPION), tout comme dans la traduction de Luther (»die zehn Hörner, die du gesehen hast, und das Tier«), que les cornes et la bête toutes ensemble HAÏRONT LA PROSTITUÉE, LA DÉPOUILLERONT ET LA METTRONT À NU, MANGERONT SES CHAIRS, ET LA CONSUMERONT PAR LE FEU, ce qui implique que la bête n’est pas la prostituée.
La compétition avec l’Amérique a toujours été au centre des préoccupations du régime bolchevique : son mot d’ordre permanent était de rattraper et de surpasser l’Amérique. Ils rivalisent d’appétit pour les fruits de l’arbre de la connaissance et c’est à qui acceptera le premier les tentations du désert : le bien-être, le vol par l’aéronautique et l’astronautique et le culte du corps par le sport et la médecine, enfin, l’hégémonie mondiale.
En dépit du dénigrement officiel de l’idéologie américaine, l’Amérique est devenue au royaume de l’Antéchrist l’idole des générations actuelles, et d’une façon générale la plus totale des idoles de notre temps. Aussi la consumation de l’Amérique dans le feu de la guerre mondiale qui approche ne peut qu’apparaître comme la destruction purificatrice de l’idole.180
Au-delà de l’effusion de sang, ses chairs dévorées présagent d’un sacrifice rituel.
La destruction par le feu est plus qu’un symbole, c’est une arme tactique développée à notre époque à l’occasion de la course aux armements.
Et spirituellement parlant, l’idolâtrie de la prostituée n’est rien moins que la captivité à Babylone du Nouvel Israël. Et qu’importe le niveau sémantique de la nouvelle Babylone qui apparaît en asservisseur, que ce soit l’asservissement spirituel par l’Amérique ou l’esclavage spirituel du bolchevisme.
Considérant la stratification sémantique du symbole de la prostituée, ce verset annonce aussi l’anéantissement de la Russie par le dragon rouge. Le bolchévisme a pendant soixante-quatorze ans vidé la femme-Russie de sa substance. Il ne reste plus qu’à la consumer par le feu.
Finalement, la bête et la femme qui la monte apparaissent, ensemble, comme une espèce de symbole giratoire. Impossible de savoir lequel est sur l’autre, quelle couche sémantique de chacune des deux images le cède à l’autre.
« Mais plus exactement, le nom de Babylone, tout comme de prostituée est mérité par la ville ayant gouverné les Perses, tout comme par toute autre ville s’amusant du crime et du sang. Ainsi l’Évangéliste fut horrifié quand il vit l’une de ces villes souillées du sang des saints, il fut horrifié et apprit de l’ange que cette ville serait châtiée pour ses iniquités, elle qui, à la fin des temps, régnera sur le monde, que ce soit la ville souveraine des Perses, ou une ville ancienne ayant récupéré son pouvoir, ou une nouvelle Rome, ou, pour qui veut l’entendre, un royaume présent dans un corps unique » (André de Césarée, discours XVIII, ch. 54).
L’image de la femme assise sur une bête, l’équitation, le voyage à dos de chameau, tout cela est le symbole classique du dépit. D’un autre côté, c’est la saturation naissant au contact permanent des êtres vivant des mêmes idées. La monte est encore le symbole de la luxure (ce caractère par excellence de la prostituée en tant que telle) : la bête et la prostituée sont des amants dont l’intimité a fini par tourner en haine dévorante qui les conduira finalement au combat mortel qui les perdra.
Pour la mythologie, l’image de la femme montant un animal est multisémantique.
L’enlèvement, à Canaan, d’Europe montée sur le dos de Zeus ayant revêtu l’aspect d’un taureau blanc masque une vérité beaucoup plus profonde, savoir la tentative manquée de Lucifer, qui est associé à la lumière du jour, de séduire par le paganisme le continent élu de Dieu, de l’arracher à la foi véritable à lui attribuée par le conseil préexistant de la Sainte Trinité, et à la terre promise des temps à venir. La femme montant la bête qui la violera représente le peuple auquel la bête cherche à imposer sa volonté.
D’un autre côté, ce tableau revêt aussi la signification contraire. La civilisation mycénienne a conservé, à Midéa, l’image sur huit carreaux de verre datant de l’époque préhellénique d’une prêtresse montant un veau solaire qu’elle s’apprête à sacrifier.181 Cyrène, la femme dans l’étreinte du lion, est l’image mythique de la déesse accomplissant le meurtre rituel de son royal amant.182
Alors, aussi paradoxal que cela puisse paraître, la femme assise sur la bête peut aussi bien signifier le sacrifice de la bête par la femme que la volonté de la bête imposée à la femme ; la destruction de l’Amérique dans le feu par l’antéchrist que celle de la Russie par l’Amérique, ou le suicide par le feu de la Russie, le suicide par le feu de l’Amérique. Car telle est bien l’incroyable et historique réalité. La troisième guerre mondiale ne verra pas que la destruction mutuelle des deux grandes puissances, mais encore le suicide dans les flammes de chacune d’entre elle.
C’est là encore, finalement, un autre remarquable parallèle à tirer avec la vallée de Megiddo Tout comme en 609 av. J.-C. le peuple élu a subi une défaite catastrophique à la bataille de Megiddo, ainsi dans la prochaine bataille d’Armaguédon le Nouvel Israël prostitué, la chrétienne humanité prisonnière de Babylone, ira à la catastrophe par la volonté de Dieu.
Les dix cornes, ce sont ces rois venant de l’Orient à qui était destinée la sixième coupe : la guerre entre la Babylone de l’Est et la Babylone de l’Ouest.
CAR DIEU A MIS DANS LEURS CŒURS D’EXÉCUTER SON DESSEIN ET D’EXÉCUTER UN MÊME DESSEIN, ET DE DONNER LEUR ROYAUTÉ À LA BÊTE, JUSQU’À CE QUE LES PAROLES DE DIEU SOIENT ACCOMPLIES (17.17).
Voici une explication développée de la manifestation de l’économie divine.
La détestation de l’Amérique (tout autant que de la Russie) n’est pas seulement allumée dans le cœur des hommes par la tolérance divine, mais précisément pour exécuter son dessein. Les deux théories historiographiques populaires de nos jours pèchent par matérialisme : il s’agit de la théorie du hasard et de la théorie du complot. Les guerres mondiales ne s’allument ni par hasard, ni par le simple complot d’un secret gouvernement mondial, car un tel gouvernement serait bien incapable de changer quoi que ce soit aux paroles de Dieu...
ET LA FEMME QUE TU AS VUE, C’EST LA GRANDE VILLE QUI A LA ROYAUTÉ SUR LES ROIS DE LA TERRE (17.18).
La sémantique biblique usuelle qui interprète la femme comme la ville ou l’état se confirme par le genre féminin de la πόλις du texte grec du Nouveau Testament, en grec toute ville étant du féminin.
L’Ange révèle la signification symbolique de la prostituée : pour la première fois elle est appelée la grande ville. Jusque-là, la correspondance n’était établie qu’indirectement, induite du nom spirituel de Babylone. « La supposition que la femme de la vision indique une grande cité apporte tout son poids à la prophétie des souffrances réservées au royaume alors dominant » (André de Césarée, discours XVIII, ch. 54).
Prototype de la prostituée, l’antique Babylone était aussi un État assimilé à sa métropole. Pour ce qui est de l’Amérique, l’Apôtre n’a pas vu uniquement sa métropole, il a également discerné la gigantesque statue dressée sur les eaux à l’entrée du port de New York. Et le toponyme de New York, de même que les cités grecques de l’Antiquité, recouvre la ville et l’État qu’elle gouverne.
L’antique Babylone est présente sous les traits d’une femme dévoyée au chapitre 47 du Livre d’Isaïe. On y trouve également la signification spirituelle de la Babylone moderne : J’ai été irrité contre mon peuple, j’ai profané mon patrimoine, je te les ai livrés. Tu les as traités sans pitié. Tu as fait peser lourdement ton joug sur les vieillards (47.6).
APRÈS CELA, JE VIS DESCENDRE DU CIEL UN AUTRE ANGE, QUI AVAIT UNE GRANDE AUTORITÉ ; ET LA TERRE FUT ÉCLAIRÉE DE SA GLOIRE. IL CRIA D’UNE VOIX FORTE, DISANT : ELLE EST TOMBÉE, ELLE EST TOMBÉE, BABYLONE LA GRANDE ! ELLE EST DEVENUE UNE HABITATION DE DÉMONS, UN REPAIRE DE TOUT ESPRIT IMPUR, UN REPAIRE DE TOUT OISEAU IMPUR ET ODIEUX (18.1-2).
Saurait-on décrire plus précisément le refuge des misérables rejetés par les lois et la société européenne, et de leur descendance ? On a calculé que 90% des immigrés en provenance de l’Europe sont passé par la ville de New York dont l’Apôtre a eu la vision.
PARCE QUE TOUTES LES NATIONS ONT BU DU VIN DE LA FUREUR DE SON IMPUDICITÉ, ET QUE LES ROIS DE LA TERRE SE SONT LIVRÉS AVEC ELLE À L’IMPUDICITÉ (18.2-3).
L’Amérique a beau se gargariser de cet euphémisme qu’elle est « le pays au monde ou le sexe est le plus libre », le royaume de l’antéchrist est bien placé pour lui faire concurrence. Normalement, une telle liberté s’appelle dévergondage, fornication, ou encore volupté.
On le sait, la propagation de la moralité américaine va de pair avec son expansion spirituelle et idéologique. Certains gouvernements (surtout dans les pays musulmans) cherchent bien à contrecarrer ce mouvement, ou tout du moins à le juguler, les populations de par le monde en sont déjà imprégnées, américanisées. Pourrait-on nommer quelque pays, où l’on ne courrait pas après ces symboles monstres de l’Amérique que sont le coca-cola, les jeans et le McDo ?
ET QUE LES MARCHANDS DE LA TERRE SE SONT ENRICHIS PAR LA PUISSANCE DE SON LUXE (18.3).
En ce qui concerne la Babylone orientale, cela n’est vrai que dans la mesure où l’on parle de commerce spirituel, de commerce des âmes. Mais pour ce qui est de l’Amérique, il faut le prendre textuellement.
La richesse opulente, immense, superflue de la Babylone occidentale n’a pas eu à subir l’interdiction imposée par les communistes au commerce privé. Ce verset introduit une longue description de la puissance économique de l’Amérique, puissance fondée sur le libre-échange. « Par sa richesse mal acquise, toujours à la recherche du superflu et consommant avec luxe, elle était une source de bénéfices pour les marchands de toute la terre » (André de Césarée, discours XIX, chap. 55).
Le contraste paraît flagrant entre le royaume de l’antéchrist où personne ne pouvait acheter ni vendre, et la prostituée dont le grand luxe nourrit la richesse des marchands !
La séquence de la description de la Babylone Orientale (Ap 13) et de la Babylone Occidentale (Ap 18) indique bien, comme il s’est avéré après l’éclatement de l’URSS, que les efforts d’instaurer l’Ordre nouveau américain ont fait suite à la révolution mondiale avortée de Lénine.
ET J’ENTENDIS DU CIEL UNE AUTRE VOIX QUI DISAIT : SORTEZ DU MILIEU D’ELLE, MON PEUPLE, AFIN QUE VOUS NE PARTICIPIEZ POINT À SES PÉCHÉS, ET QUE VOUS N’AYEZ POINT DE PART À SES FLÉAUX (18.4).
C’est bien là une réminiscence de l’incitation aux fidèles de l’Ancien Testament de fuir l’antique Babylone : Sortez de Babylone ! Fuyez les Chaldéens ! Avec des cris de joie, publiez la nouvelle ! Proclamez-la, répandez-la au loin, jusqu’au bout de la terre ! Dites que l’Éternel a délivré son serviteur Jacob. Quand il les a conduits à travers le désert, ils n’ont pas souffert de la soif Car il a fait couler pour eux l’eau du rocher ; il a fendu le roc, et les eaux ont jailli. Mais, a dit l’Éternel, il n’y a pas de paix pour les méchants ! (Is 48.20-22).
Déjà dans l’Ancien Testament l’injonction « quittez Babylone » était un feuilleté sémantique qui comprenait la fuite physique et la fuite spirituelle. La soif des sens peut aussi recouvrir la soif de l’esprit. Sortir de Babylone, c’est sortir de l’impureté (l’Éternel a dit : il n’y a pas de paix pour les méchants). Déjà alors, ce n’était pas le salut de l’enveloppe mortelle que visait l’injonction de l’Ancien Testament : Sortez du milieu d’elle, mon peuple, Et que chacun sauve sa vie, En échappant à la colère ardente de l’Éternel ! (Jr 51.45).
Dans la couche sémantique où la prostituée indique l’Amérique, l’invitation peut être comprise, même en dehors de la sphère exclusivement religieuse, comme une incitation à ne pas communier spirituellement avec elle, à ne pas ingérer sa culture. Quant à l’interprétation textuelle, l’appel peut être perçu comme une invitation à fuir l’Amérique, « afin de n’avoir point de part à ses fléaux » et de ne pas être consumé avec elle dans l’incendie de la guerre thermonucléaire qui approche.
Dans la couche sémantique où la prostituée indique la Russie déchue, l’appel peut également être entendu comme une incitation à ne pas communier spirituellement avec elle, à ne pas manger au râtelier de la culture bolchevique. Dans son sens littéral, ce peut être une incitation à quitter l’un et l’autre pays promis à s’affronter dans un conflit mortel.
Certes, le fait de rester, physiquement, au sein de Babylone ne souille pas l’homme. Le chef spirituel des fils d’Israël volontairement demeurés dans l’antique Babylone à la fin de la captivité ne fut autre que le prophète Daniel ! L’invitation de sortir de Babylone de l’Ancien Testament avait visiblement, elle aussi, une signification plutôt spirituelle.
CAR SES PÉCHÉS SE SONT ACCUMULÉS JUSQU’AU CIEL, ET DIEU S’EST SOUVENU DE SES INIQUITÉS (18.5).
Tous autres maux mis à part, le continent américain est aussi à l’origine de la société communiste dont Dimitri Merejkovski donne une image hautement civilisée :
« Il est deux voies de perdition : on trouve l’une au Mexique, l’autre au Pérou. Ici, les sacrifices humains ont quasiment disparu (...)
« Seul un homme existe réellement au Pérou : le roi Inca, Soleil terrestre ; tous les autres hommes ne sont que son ombre, des fantômes ; lui seul est, tous les autres semblent être ; l’être pour un seul, le non-être pour tous.
« Le Roi-Soleil apprend aux hommes l’égalité : tout doit être égal et commun pour tous à l’instar de la lumière et de la chaleur du soleil. On retrouve cette espèce de communisme au Pérou, comme à Athènes aux temps antédiluviens, et peut-être aussi dans l’Atlantide de Platon : « personne ne possédait rien ; tout ce qu’ils avaient était considéré comme le bien commun ». La propriété existait bien au Pérou, mais fausse, comme tout le reste : « ce qui est mien n’est pas mien, mais appartient au roi, à dieu, à tous ». C’est un communisme très profond, pas étalé, mais intérieur, spirituel.
« Chacun a tout le nécessaire, et rien de superflu : il n’y a donc ni riches, ni pauvres, ni affamés, ni repus. Le labeur et le repos, la nourriture et les vêtements, le mariage et la virginité, la vie et la mort, tout est établi par la loi du roi-dieu, une pour tous. Nul ne peut faire un pas, bouger un doigt de sa propre volonté. (...)
« Deux voies de perdition, mais une même perdition. Au Mexique la divinité consomme les corps des hommes, au Pérou leurs âmes ; là un sacrifice sanglant pour beaucoup, ici, le sacrifice non sanglant pour tous ».183
La société communiste a connu un second avènement dans l’histoire de la Babylone occidentale avec la fondation, au début du XVIIe s. de l’Ordre des Jésuites du Paraguay. Cette fois, comme le montre l’analyse comparée effectuée par le philosophe serbe Nikola Milošević,184 la société ressemblait au plus haut point au communisme instauré en Russie, avec une caste de gouvernants, les jésuites, qui exerçait un contrôle rigoureux de la consommation (et de la production) des Guarani.
Et, pour la troisième fois, une société communiste s’est constituée là, en 1848 (1849), dans l’Icarie d’Etienne Cabet.
De nos jours, l’étoile rouge à cinq branches des communistes orne les sociétés multinationales Western Star/Bonlac et Texaco/Caltex.
PAYEZ-LA COMME ELLE A PAYÉ, ET RENDEZ-LUI AU DOUBLE SELON SES ŒUVRES. DANS LA COUPE OÙ ELLE A VERSÉ, VERSEZ-LUI AU DOUBLE. AUTANT ELLE S’EST GLORIFIÉE ET PLONGÉE DANS LE LUXE, AUTANT DONNEZ-LUI DE TOURMENT ET DE DEUIL. PARCE QU’ELLE DIT EN SON CŒUR : JE SUIS ASSISE EN REINE, JE NE SUIS POINT VEUVE, ET JE NE VERRAI POINT DE DEUIL ! À CAUSE DE CELA, EN UN MÊME JOUR, SES FLÉAUX ARRIVERONT, LA MORT, LE DEUIL ET LA FAMINE, ET ELLE SERA CONSUMÉE PAR LE FEU. CAR IL EST PUISSANT, LE SEIGNEUR DIEU QUI L’A JUGÉE (18.6-8).
Cette voix céleste n’a rien qui prédise le pardon de l’apocatastase. Que du contraire. Par la rigueur de la formulation elle surpasse jusqu’à la loi de Moïse. Si chez Moïse il est dit œil pour œil et dent pour dent, ici il est ordonné : Rendez-lui au double selon ses œuvres. Dans la coupe où elle a versé, versez-lui au double. Aucune miséricorde, aucune indulgence à l’horizon.
Le tableau du jugement annoncé par la voix tombée du ciel correspond jusque dans les moindres détails avec le déroulement de cette troisième guerre mondiale qu’il faut attendre. La voix a dit en un même jour ses fléaux arriveront, ce qui signifie que la guerre ne durera qu’un seul jour, ce sera la plus courte de toute l’histoire de l’humanité. Le deuil et la famine ne sont pas en contradiction avec la mort, car il est clair que la mort ne sera pas instantanée, mais toute la nourriture sera irradiée.
Dans la situation géopolitique actuelle, la présomption de la prostituée (je ne verrai point de deuil) est parfois insensée. Les foules américaines se réjouissaient, par exemple, de l’implantation des missiles de croisières en Europe, pensant sérieusement que les alliés seraient frappés en retour et que l’Amérique, une fois de plus, n’en essuieraient pas un coup, comme lors des deux premières guerres mondiales. Beaucoup, même, contre tout bon sens, sont persuadés de l’effet pacificateur des stocks d’armes de destruction universelle !
« Un jour désigne soit la soudaineté et la brièveté du coup qui portera le deuil dans cette ville par le fer, le fléau et la famine et qui la détruira et la consumera par le feu, soit le courant de la journée où elle aura à subir tout cela. Car après que les ennemis se seront emparés de la ville, il suffira d’une journée pour porter aux vaincus tous les maux possibles », et cela, André de Césarée l’a prédit déjà en l’état des techniques de guerre au VIe/VIIe siècle (discours XIX, chap. 55).
Le recours à l’arme nucléaire sur Hiroshima et Nagasaki par l’Amérique, de même que la production de ce type d’armes après la guerre par tous ceux qui en font ne peuvent pas être qualifiés autrement que de crime contre l’humanité. Le crime perpétré sur Hiroshima et Nagasaki est peut-être le maillon manquant dans l’enchaînement des ignominies commises par l’Amérique qui justifient cet appel de la voix du ciel : payez-la comme elle a payé, et rendez-lui au double selon ses œuvres, dans la coupe où elle a versé, versez-lui au double. Et il lui sera véritablement rendu au double, parce que ceux qui la haïssent ne se contenteront pas de lui offrir deux bombes.
C’est à elle encore, pour avoir usé de l’arme nucléaire en comptant ne pas avoir à en rendre compte, que l’on peut rapporter cette terrible mise en garde de l’Apôtre : si quelqu’un tue par l’épée, il faut qu’il soit tué par l’épée (13.10).
ET TOUS LES ROIS DE LA TERRE, QUI SE SONT LIVRÉS AVEC ELLE À L’IMPUDICITÉ ET AU LUXE, PLEURERONT ET SE LAMENTERONT À CAUSE D’ELLE, QUAND ILS VERRONT LA FUMÉE DE SON EMBRASEMENT (18.9).
La fumée de son embrasement sera visible de loin, de l’autre bout de la terre (les rois de la terre ... quand ils verront). Mais au lieu de l’immense joie née dans les cieux de l’incendie de la grande ville, sur la terre, au lieu de joie, cet événement risque bien, dans un premier temps, de déclencher les pleurs, et pas seulement à cause de la passion que les rois de la terre éprouvent pour Babylone.
Ces gémissements sont tout naturels, ne fut-ce que pour cette raison que la fumée de son embrasement sera terriblement radioactive et pour tout lieu épargné par les opérations militaires quand ils verront la fumée, ce sera un signal d’alarme, car la pluie qui tombera des nuages formés par la fumée de l’embrasement, sera des plus toxique.
SE TENANT ÉLOIGNÉS, DANS LA CRAINTE DE SON TOURMENT, ILS DIRONT : MALHEUR ! MALHEUR ! (18.10).
Voilà la confirmation flagrante du caractère radioactif des fléaux qui s’abattront sur la nouvelle Babylone. Les rescapés pleurent se tenant éloignés, dans la crainte de son tourment ! À part les pleurs, en cas de malheur il est de mise de manifester et de prêter aide et assistance aux victimes. Mais dans le cas présent, quelque brûlant que soit l’amour pour la prostituée, quelque immense que soit l’attachement qui la lie à elle, personne ne viendra en aide aux victimes. L’Apôtre est catégorique et explicite : personne n’osera approcher de la grande ville dans la crainte de son tourment. C’est donc que tout mouvement en direction de la nouvelle Babylone ou de tout lieu proche (et non éloigné) impliquera d’avoir à partager son tourment. Les meilleurs amis hésiteront à s’approcher. Cette situation est révélatrice d’une époque de l’histoire de la tactique de la guerre. Dans tous les temps antérieurs à 1945, il s’était toujours trouvé sur le théâtre des opérations militaires des hommes qui restaient indemnes : civils, personnel sanitaire, et même soldats.
Et c’est à Hiroshima, pour la première fois, que celui qui pleurait « se tenant éloigné » put échapper aux tourments d’Hiroshima, et encore.
MALHEUR ! MALHEUR ! LA GRANDE VILLE, BABYLONE, LA VILLE PUISSANTE ! EN UNE SEULE HEURE EST VENU TON JUGEMENT ! (18.10)
La durée de la guerre est déterminée avec une précision encore plus grande. On lit, maintenant, en complément de ce qui a été dit auparavant, qu’en un même jour, ses fléaux arriveront qu’en une seule heure est venu ton jugement !
ET LES MARCHANDS DE LA TERRE PLEURENT ET SONT DANS LE DEUIL À CAUSE D’ELLE, PARCE QUE PERSONNE N’ACHÈTE PLUS LEUR CARGAISON,CARGAISON D’OR, D’ARGENT, DE PIERRES PRÉCIEUSES, DE PERLES, DE FIN LIN, DE POURPRE, DE SOIE, D’ÉCARLATE, DE TOUTE ESPÈCE DE BOIS DE SENTEUR, DE TOUTE ESPÈCE D’OBJETS D’IVOIRE, DE TOUTE ESPÈCE D’OBJETS EN BOIS TRÈS PRÉCIEUX, EN AIRAIN, EN FER ET EN MARBRE,DE CINNAMOME, D’AROMATES, DE PARFUMS, DE MYRRHE, D’ENCENS, DE VIN, D’HUILE, DE FINE FARINE, DE BLÉ, DE BŒUFS, DE BREBIS, DE CHEVAUX, DE CHARS, DE CORPS ET D’ÂMES D’HOMMES (18.11–13).
Sur la longue liste des marchandises qu’achète la nouvelle Babylone, à côté d’une myriade de choses figure l’automobile, le moyen de transport adulé des Américains : « On désigne par le mot chars toute sorte d’équipage, car en latin radium signifie voiture, dont le génitif pluriel par réduction a donné ῥεδῶν » (André de Césarée, discours XIX, chap. 55).
La liberté du commerce colle totalement à l’idéologie dominante du libéralisme et à la statue de la Liberté, à l’entrée du port de New York. En Amérique, cette liberté ne connaît aucune limite.
L’économie libérale représentée ici est l’antipode exact de l’économie monopolisée par l’Antéchrist qui est fondée sur le principe restrictif. Mais ces deux antipodes, le monopole illimité tout comme la liberté illimitée, ne trouvent pas grâce aux yeux de Dieu.
C’est dans la parabole des dix mines que le Sauveur a manifesté son indulgence pour le commerce privé prohibé par l’Antéchrist. Faites-les valoir jusqu’à ce que je revienne (Lc 19.13). Cette injonction donnée par l’homme qui s’en allait au loin pour être fait roi peut être interprétée comme la liberté accordée de commercer jusqu’à l’avènement du Seigneur.
Toutefois des contraintes très strictes accompagnent cette liberté. Activité purement temporelle, le commerce ne doit en aucun cas être prétexte à sacrilège. On en veut pour preuve l’épisode contraire à l’idéologie libérale, où Jésus chasse les marchands du Temple. Il dispersa la monnaie des changeurs, et renversa les tables (Jn 2.15).
Le commerce des corps et des âmes des hommes que le Christ a empêché en débarrassant le Temple n’est pas moins sacrilège. En lisant saint Jean (Jn 2.19-21) on apprend que le Christ a placé le temple dans le corps de l’homme.
L’Amérique aura été le dernier lieu à se prétendre chrétien à avoir aboli l’esclavage. Ce type préchrétien de propriété a existé dans les états sudistes jusqu’en 1865, et au Brésil même jusqu’en 1888.
Et sous sa forme moderne, le commerce des corps par la prostitution et la pornographie n’est nulle part aussi largement répandu qu’en Amérique.
Entre la purification du Temple par laquelle est restreinte la liberté économique, et la parabole des dix mines, qui par principe la bénit, le Christ choisit le milieu, la voie royale.
Jusqu’à l’entrée en scène d’Armaguédon et de l’Antéchrist, les terres de chrétienté conduisaient leurs économies précisément par la voie royale : il n’y avait ni surproduction, ni monopole. Le commerce ne bénéficiait pas de cette absolue liberté pour laquelle rien n’était sacré, mais il n’était pas non plus interdit par le mépris pour les besoins des personnes.
La promesse de distribuer à chacun « selon ses besoins » subsiste bien chez l’Antéchrist, mais c’est promesse vaine, puisqu’auparavant chacun a dû céder tout ce qu’il possédait « selon ses capacités », si bien qu’il ne pouvait rester ni besoin, ni personnalité. Et c’est une bien cynique chose, de la part de l’Antéchrist, d’interdire le commerce privé, puisque déjà ainsi personne n’a plus besoin de rien, tous ayant accepté de donner « selon ses capacités ».
L’Amérique, elle, pèche par l’autre extrême : elle possède tellement de biens qu’ils se déversent dans tous les pays du monde, et, terrible arme d’invasion culturelle, ils y accomplissent l’apocalyptique prédiction du commerce des âmes. Le bon marché de ses films, plus que le prestige du cinéma américain, a contribué à coloniser les salles de cinéma et les programmes de télévision aux quatre coins du monde. Les vêtements confectionnés dans le tissu traditionnel américain, qui a nom jean, sont comme l’uniforme d’un monde désormais mélangé. En achetant les produits américains, les hommes se pénètrent d’une complaisance toujours plus grande pour Armaguédon et son libertinage.
La façon la plus répandue d’acheter l’âme des hommes consiste à prêter de l’argent et à apporter une aide aux pays nécessiteux. Ce qui ne serait point péché, mais au contraire vertu, si l’invasion culturelle qui l’accompagne n’était pas encadrée de cette idéologie libertine.
L’autre façon d’acheter le corps et l’âme des hommes revêt l’aspect moins officiel de la fuite des cerveaux. Les meilleurs des spécialistes dans tous les pays se voient offrir les meilleures conditions de travail à condition d’aller vivre en Amérique. Ce brain drain est l’image de la vente totale, qui s’empare du corps et de l’âme du talent importé.
Dans un plan purement théologique, l’achat des âmes est le fait, en Amérique, d’une multitude de sectes argentées habiles au maniement d’allocations alléchantes pour leurs néophytes.
LES FRUITS QUE DÉSIRAIT TON ÂME SONT ALLÉS LOIN DE TOI ; ET TOUTES LES CHOSES DÉLICATES ET MAGNIFIQUES SONT PERDUES POUR TOI, ET TU NE LES RETROUVERAS PLUS (18.14).
La chute de la nouvelle Babylone est définitive et irrémédiable.
LES MARCHANDS DE CES CHOSES, QUI SE SONT ENRICHIS PAR ELLES, SE TIENDRONT ÉLOIGNÉS, DANS LA CRAINTE DE SON TOURMENT ; ILS PLEURERONT ET SERONT DANS LE DEUIL (18.15).
Ainsi se répète et s’affirme le fait que les plus grands amis de la prostituée se tiendront eux-mêmes éloignés dans la crainte de son tourment. Voilà bien la confirmation de ce que le fléau qui s’abattra sur elle frappera quiconque ne s’en sera pas suffisamment éloigné.
L’Apôtre ne parle pas de ceux qui pleureront et seront affligés aux approches de la ville pour deux raisons. Tout d’abord, y aura-t-il quelque survivant aux alentours ? Ensuite parce que s’il y en avait, c’est sur eux-mêmes qu’ils devraient pleurer et s’affliger, oubliant la nouvelle Babylone.
ET DIRONT : MALHEUR ! MALHEUR ! LA GRANDE VILLE, QUI ÉTAIT VÊTUE DE FIN LIN, DE POURPRE ET D’ÉCARLATE, ET PARÉE D’OR, DE PIERRES PRÉCIEUSES ET DE PERLES ! EN UNE SEULE HEURE TANT DE RICHESSES ONT ÉTÉ DÉTRUITES ! (18.16)
La ploutocratie s’oppose ici au paupérisme communiste.
Encore une fois on souligne la monstrueuse richesse de l’Amérique, et à nouveau la durée-éclair de la guerre est mise en avant : en une seule heure.
ET TOUS LES PILOTES, TOUS CEUX QUI NAVIGUENT VERS CE LIEU, LES MARINS, ET TOUS CEUX QUI EXPLOITENT LA MER, SE TENAIENT ÉLOIGNÉS, ET ILS S’ÉCRIAIENT, EN VOYANT LA FUMÉE DE SON EMBRASEMENT : QUELLE VILLE ÉTAIT SEMBLABLE À LA GRANDE VILLE ? (18.17-18)
« Sans doute que la ville qui subira tout ceci se dressera au bord de la mer des sens et qu’elle reçoit tout de ceux qui naviguent sur ses eaux, et pour cela sa dévastation sera la cause de leurs pleurs » (André de Césarée, discours XIX, chap. 55).
Les marins seront les premiers à apercevoir la fumée du foyer qui la consumera. Ainsi s’affirme encore une fois la situation géographique de l’Amérique au milieu de l’océan mondial. New York n’est pas seulement la plus grande place boursière, c’est aussi le plus grand port au monde.
Aux spectateurs qui naviguent pourront s’ajouter les passagers des aéronefs, mais toujours à la condition d’être éloignés de la Babylone occidentale et de la Babylone orientale.
Dans le sens spirituel où il s’agit de la mer de la vie, on ne doit pas s’étonner que les serviteurs des vices du temps regrettent la grande ville.
ILS JETAIENT DE LA POUSSIÈRE SUR LEURS TÊTES, ILS PLEURAIENT ET ILS ÉTAIENT DANS LE DEUIL, ILS CRIAIENT ET DISAIENT : MALHEUR ! MALHEUR ! LA GRANDE VILLE, OÙ SE SONT ENRICHIS PAR SON OPULENCE TOUS CEUX QUI ONT DES NAVIRES SUR LA MER, EN UNE SEULE HEURE ELLE A ÉTÉ DÉTRUITE ! (18.19)
La vision de cette puissance maritime n’est pas sans valeur symbolique, car la mer est bien la demeure des forces malignes. Pour la troisième fois, la durée de la guerre est littéralement définie : en une seule heure elle a été détruite.
Au niveau de la perception par les sens, la Babylone occidentale, la femme assise sur les grandes eaux, est maîtresse des mers. La flotte de commerce de l’Amérique représente la moitié de la flotte mondiale.
ALORS UN ANGE PUISSANT PRIT UNE PIERRE SEMBLABLE À UNE GRANDE MEULE, ET IL LA JETA DANS LA MER, EN DISANT : AINSI SERA PRÉCIPITÉE AVEC VIOLENCE BABYLONE, LA GRANDE VILLE, ET ELLE NE SERA PLUS TROUVÉE (18.21).
Ainsi se présente en symboles la chute irrémédiable de Babylone affirmé pour la quantième fois. La pierre jetée dans l’eau est une image qui remonte à Jérémie : Et quand tu auras achevé la lecture de ce livre, tu y attacheras une pierre, et tu le jetteras dans l’Euphrate, et tu diras : Ainsi Babylone sera submergée, elle ne se relèvera pas des malheurs que j’amènerai sur elle ; ils tomberont épuisés (Jr 51.63-64).
L’engouffrement d’un continent gisant au milieu de l’océan doit ressembler à l’engloutissement d’une meule dans la mer, ce refuge des démons, surtout lorsque l’on sait qu’aux temps apostoliques à la place de l’Amérique on ne supposait que l’océan. Elle n’en est sortie qu’au XVe s. pour prendre sa place sur les cartes de l’océan mondial.
C’est aussi de la mer qu’est issu l’Antéchrist, et c’est là que la grande prostituée est engloutie, dans cet élément dont une des signifiantes est le royaume de l’antéchrist.
Ainsi, Babylone reste le symbole de la finitude des civilisations. « À la suite d’une étude approfondie de l’histoire, on constate facilement que tous les peuples, toutes les sociétés, toutes les cultures traversent, au cours de leur évolution, plusieurs périodes : naissance, enfance, virilité, épanouissement complet et finalement vieillesse, décrépitude, déchéance et mort. Les valeurs créées par la culture sont immortelles, mais les peuples eux-mêmes, en tant qu’organismes vivants, sont mortels : après avoir atteint leur plus ample développement, ils commencent à descendre des sommets et à vieillir. On pourrait objecter à la théorie du progrès la découverte de la grande civilisation qui a existé 3.000 ans avant J.-C. et qui avait connu une perfection semblant anticiper, sinon dépasser, celle du XIXe siècle. Elle a disparu sans laisser de traces, et pendant longtemps on avait même cessé de soupçonner son existence. C’est grâce aux fouilles archéologiques menées selon des méthodes meilleures qu’on a pu faire cette découverte, source d’un véritable enthousiasme pour le panbabylonisme. » 185
Ce n’est pas la première fois que se lève dans la trame culturelle le sujet de la mort du continent occidental. Il est intégrant à l’histoire spirituelle de l’Europe. L’approche de la perdition de l’Amérique doit nous faire souvenir de la mort de l’Atlantide, ainsi nommée en l’honneur du titan Atlas-l’Audacieux. Déjà le prêtre et poète catalan Jacint Verdaguer avait, dans son poème l’Atlàntida (1877) réalisé un report classique de l’Atlantide sur l’Amérique, donnant à Manuel de Failla la trame de sa fameuse cantate scénique.
La puissante culture des Indiens d’Amérique centrale et d’Amérique du Sud est considérée par Dimitri Merejkovski comme la continuation directe de la culture éteinte de l’Atlantide, l’apparentant aux cultures de l’Atlantique Est, telles que Guanche, Oupha, Tritonis, Tartessus, autant de colonies atlantes, d’après Merejkovski.186
La soif d’hégémonie est un autre des traits des Atlantes rapportés par la légende.
Mieux encore : le nom du continent disparu entre dans la dénomination de l’alliance militaire formée par l’Amérique et l’Europe occidentale au sein de l’Organisation du Traité de l’Atlantique Nord. Qu’est-ce donc qui a poussé les alliés présomptueux à s’unir sous le nom d’une civilisation évanouie ?
L’Antéchrist de Friedrich Nietzsche commence ainsi : « Regardons-nous en face. Nous sommes des Hyperboréens, — nous savons assez combien nous vivons à l’écart. » L’Hyperborée, ce continent mystique appartenant au culte d’Appolon et situé « par-delà les souffles du froid Borée » peut être typologiquement associée tant à l’Amérique qu’à la Russie. C’est le pays des confins septentrionaux du monde, là où l’Astre brillant voulait aller lorsqu’il tomba (Is 14.13). C’est le pays des hommes invincibles, là où le soleil ne se couche jamais (deux symboles de l’hégémonie mondiale). Le pays de la félicité où la maladie n’a pas de place et où la vie se termine de par la volonté des Hyperboréens eux-mêmes, par un plongeon dans le vide, lorsqu’ils sont fatigués de vivre.
ET L’ON N’ENTENDRA PLUS CHEZ TOI LES SONS DES JOUEURS DE HARPE, DES MUSICIENS, DES JOUEURS DE FLÛTE ET DES JOUEURS DE TROMPETTE (18.22).
La musique pop est peut-être la première des armes de l’invasion culturelle américaine tous azimuts. L’Amérique est véritablement la métropole musicale de notre époque. Et ce fait ne pouvait échapper à l’attention de l’évangéliste. L’antique Babylone jouissait de la même notoriété : « les musiques de Babylone » (8e cantique du canon de Noël).
Φωνὴ κιθαρῳδῶν [les sons des joueurs de harpe] (18.22) : voilà une expression au plus haut point pittoresque : la κιϑάρα est un ancien instrument de musique grec, ressemblant à la harpe, d’où provient le nom de la guitare moderne. Κιϑαρῳδoί, quant à lui, est plus qu’un musicien jouant de cet instrument, car il chante en s’accompagnant. Et la chanson accompagnée à la guitare électrique est le genre de musique qui a le plus court, aujourd’hui, en Amérique, et par elle à travers le monde.
Ceci, néanmoins, n’empiète pas sur les autres musiques américaines, dont les joueurs de flûte et de trompette apparaissant dans ce verset, font partie. Le rôle des instruments à vent a été propulsé en avant dans la musique américaine précisément au XXe s., avec l’apparition du jazz. L’influence de ce style proprement américain est flagrante auprès de l’auditoire de tous les continents, mais même sur des compositeurs classiques d’Europe tels que Stravinski, Bartok et Hindemith. À la racine du jazz se trouve la musique rituelle des pratiques magiques africaines qui s’accompagne d’une méditation dynamique dans un état de transe extatique.
Les rythmes de la batterie jazzique revêtent un caractère religieux, car en Afrique c’est l’instrument de la communication avec l’esprit des ancêtres.
Le rock qui fait suite au jazz ne reprend pas uniquement le procédé répétitif de l’ostinato, il se prête à la méditation dynamique de la transe et continue d’imposer les impulsions de la batterie. Dans un des recueils du heavy metal, l’analyse révèle la présence 1565 fois répétée du mot devil.
Et voilà que pour la troisième fois résonne l’annonce d’une perdition irrémédiable : après le jour de la fin, ou plutôt l’heure de la fin, on n’entendra plus chez toi tous ces musiciens.
ON NE TROUVERA PLUS CHEZ TOI AUCUN ARTISAN D’UN MÉTIER QUELCONQUE (18.22).
On sera frappé de trouver chez l’Évangéliste un mot courant aujourd’hui, qui caractérise l’Amérique contemporaine. Τεχνίτης πάσης τέχνης : les artisans d’alors sont les techniciens d’aujourd’hui et l’objet de fierté par excellence de l’économie américaine. La technique ! Quel autre pays pourrait-il se vanter d’autant de biens produit par la technique ?
Là encore, Dieu a décidé du sort des techniciens : « on n’en trouvera plus aucun ».
ON N’ENTENDRA PLUS CHEZ TOI LE BRUIT DE LA MEULE (18.22).
L’Amérique est bien le grenier du monde moderne.
LA LUMIÈRE DE LA LAMPE NE BRILLERA PLUS CHEZ TOI, ET LA VOIX DE L’ÉPOUX ET DE L’ÉPOUSE NE SERA PLUS ENTENDUE CHEZ TOI (18.23).
Encore une fois l’accent est mis sur la plénitude de la perdition. Le visionnaire de Patmos a bien perçu cet élément omniprésent du panorama des villes américaines : l’éclairage criant et les enseignes clignotantes. Comme tout le reste, ceci est voué à disparaître.
Dans un sens mystique, aux 2e et 3e chapitres de l’Apocalypse la lampe est associé à l’Église. L’histoire de la nouvelle Babylone n’atteindra pas à la rencontre de l’Époux avec l’Église, sa Fiancée. Lors des épousailles de l’Agneau, la prostituée n’existera plus et la voix de l’Époux ne sera pas entendue, non plus que ne brillera la lumière de la lampe.
ET PARCE QU’ON A TROUVÉ CHEZ ELLE LE SANG DES PROPHÈTES ET DES SAINTS ET DE TOUS CEUX QUI ONT ÉTÉ ÉGORGÉS SUR LA TERRE. APRÈS CELA, J’ENTENDIS DANS LE CIEL COMME UNE VOIX FORTE D’UNE FOULE NOMBREUSE QUI DISAIT : ALLÉLUIA ! LE SALUT, LA GLOIRE, ET LA PUISSANCE SONT À NOTRE DIEU, PARCE QUE SES JUGEMENTS SONT VÉRITABLES ET JUSTES, CAR IL A JUGÉ LA GRANDE PROSTITUÉE QUI CORROMPAIT LA TERRE PAR SON IMPUDICITÉ, ET IL A VENGÉ LE SANG DE SES SERVITEURS EN LE REDEMANDANT DE SA MAIN (18.24 -19.2).
La prostituée sanguinaire n’apparaît pas telle pour la première fois : Et je vis cette femme ivre de sang (17.6). Mais ce n’est pas du steak tartare cher aux Américains, d’ailleurs appelé filet américain en Belgique, qu’il s’agit en l’occurrence.
Il est de notoriété publique que les Etats-Unis sont le cœur de cette religion officielle là-bas qu’est le satanisme. La prostituée est encore qualifiée de buveuse de sang. Et c’est précisément dans ce mariage d’une luxure diabolique avec une non moins diabolique cruauté que tient, d’après Merejkovski, « toute l’essence de la religion satanique ».187
Las ! l’Amérique est l’antre de ce culte depuis toujours. Comme aujourd’hui lors des messes noires, ainsi dans les mystères aztèques des siècles durant la sensualité s’est accouplée avec la cruauté. La nuit culminait dans la dévoration de la chair et l’abreuvement du sang du sacrifié. Le prêtre tout de noir vêtu s’avançait dans la lumière des torches, déchirait la poitrine de la victime et en arrachait le cœur battant. Les nouveau-nés sacrifiés à Tlaloc étaient bouillis pour être dévorés.
« Dans le religieux, le sacrifice n’a d’égal en profondeur que le démoniaque.
Nulle part au monde, semble-t-il, il n’a atteint à de telles abysses que dans l’Amérique ancienne ».188 Les années ordinaires on offrait en sacrifice dans l’empire aztèque près de 50 000 innocents. « Cette hystérie sacrificielle était telle qu’il pouvait sembler que le peuple tout entier avait perdu l’esprit et avait acquis la certitude comme deux et deux font quatre que Dieu et le Diable ne font qu’un ».189
Le sang des prophètes (αἷμα προφητῶν) peut être une vision prémonitoire de l’alliance de l’Amérique avec l’Antéchrist pour les guerres mondiales.
Le sang de tous ceux qui ont été immolés sur terre évoque la criminalité qui, à Babylone, à l’Ouest comme à l’Est, a atteint un degré inouï.
Dans la mesure où ce qui a été dit plus tôt : et je vis cette femme ivre de sang, se rapporte à la Russie, le sang de tous ceux qui ont été immolés sur la terre a pour correspondance, à part le terrorisme d’État, la légalisation de l’avortement dont le royaume de l’Antéchrist a donné l’exemple au reste des peuples dès 1920. La Cour suprême des États-Unis a reconnu l’avortement comme un droit constitutionnel en 1973. Ce phénomène apporte un exemple flagrant de l’union de l’esprit sensuel à l’esprit de cruauté sauvage. Il octroie le droit de décider d’enfanter au lieu du droit offert par Dieu de décider du mariage. La passion a pris le pas sur l’amour.
En conséquence de quoi, on peut difficilement rencontrer dans les villes de Russie une femme qui n’ait jamais avorté. En apprenant d’une amie qu’elle est enceinte, la femme russe moderne ne s’inquiètera pas de son état d’âme, mais demandera obligatoirement : « Tu vas le garder ? »
Il y a un siècle, le législateur italien Balestrini notait : « La plus belle preuve de ce qu’un peuple a atteint le fond de la dépravation sera le temps où l’avortement se concevra comme une chose socialement acceptable et normale ».190 De l’avis de Mme Kollontaï qui n’engage qu’elle, exprimé lors d’un congrès de femmes en Norvège au début du XXe s., les mères, pour atteindre à la plénitude de l’égalité, doivent pouvoir légalement tuer le bébé durant les premières 24 heures qui suivent l’accouchement.
Dans son documentaire Le Cri silencieux, réalisé en 1984, Bernard Nathanson a enregistré l’échographie d’un avortement à 12 semaines. L’enregistrement montre l’embryon sentir le danger approcher, il est animé de mouvements de panique, son cœur s’emballe à 200 pulsations/min, et il ouvre largement la bouche dans un cri silencieux.
Quelle faute ont commise les faibles ?
La mère qui déchire ses petits, n’est-ce pas elle la mère de toutes les abominations ? Et pourrait-on avoir une meilleure image d’une telle maternité que celle que donne saint Jean où l’on voit la femme abreuvée de sang (17.5-6) ?
Ce sont ces Abrahams des temps nouveaux qui quotidiennement sacrifient leurs Isaacs. Mais Dieu leur a-t-il réellement ordonné ceci ? A qui sacrifient-ils leur engeance ?
Combien de sang innocent a-t-il été versé sur les tables d’opération modernes ? ! La transplantation cardiaque, mais aussi le pontage suppose l’extirpation de l’être humain vivant de son cœur, ce centre mystique du rituel sacrificateur des Aztèques.
* * *
Le sang de ses serviteurs anticipe la résurgence de l’esclavage en Amérique du fait d’hommes porteurs de la culture européenne. Ce phénomène oublié en Europe à l’aube de la christianisation était on ne peut plus vivant en plein dix-neuvième siècle. Jusqu’en 1860 en tout cas, l’Amérique vivait à l’heure de l’esclavage (pour faire le parallèle, en Russie le servage, renforcé par la Grande Catherine, a été aboli en 1861).
D’ailleurs, le sanglant génocide qui a décimé les Amérindiens ne comportait pas les éléments permettant d’identifier l’œuvre de la colère de Dieu, que l’on voit dans l’extermination de douze millions d’Aztèques satanistes perpétrée par les Espagnols.
En Russie, on peut franchement qualifier de serviteurs assassinés les millions de détenus du Goulag.
ET ILS DIRENT UNE SECONDE FOIS : ALLÉLUIA ! ... ET SA FUMÉE MONTE AUX SIÈCLES DES SIÈCLES. ET LES VINGT-QUATRE VIEILLARDS ET LES QUATRE ÊTRES VIVANTS SE PROSTERNÈRENT ET ADORÈRENT DIEU ASSIS SUR LE TRÔNE, EN DISANT : AMEN ! ALLÉLUIA ! (19.3-4)
Le service divin tire à sa fin, il va être possible de recevoir l’eucharistie. Le récit du troisième malheur se termine comme il a commencé : par les vingt-quatre vieillards, qui étaient assis devant Dieu et qui se prosternèrent (au début 11.16-18, à la fin 19.4), cette fois avec des chérubins, et aussi en prononçant ces paroles Amen ! et Alléluia !
La voix forte d’une foule nombreuse dans le ciel, qui disait Le royaume du monde est remis à notre Seigneur et à son Christ ; et il régnera aux siècles des siècles, annonçant le troisième malheur (11.15), résonne à nouveau : COMME UN BRUIT DE GROSSES EAUX, ET COMME UN BRUIT DE FORTS TONNERRES, DISANT : ALLÉLUIA ! CAR LE SEIGNEUR NOTRE DIEU TOUT PUISSANT EST ENTRÉ DANS SON RÈGNE (19.6).
La récapitulation veut signifier la fin des temps pour laisser la place à l’Agneau.
Chapitre X
PÂQUES
RÉJOUISSONS-NOUS ET SOYONS DANS L’ALLÉGRESSE, ET DONNONS-LUI GLOIRE ; CAR LES NOCES DE L’AGNEAU SONT VENUES, ET SON ÉPOUSE S’EST PRÉPARÉE, ET IL LUI A ÉTÉ DONNÉ DE SE REVÊTIR D’UN FIN LIN, ÉCLATANT, PUR. CAR LE FIN LIN, CE SONT LES OEUVRES JUSTES DES SAINTS. ET L’ANGE ME DIT : ÉCRIS : HEUREUX CEUX QUI SONT APPELÉS AU FESTIN DES NOCES DE L’AGNEAU (19.7-9).
La guerre est finie et la liturgie cosmique avec elle. La parousie est l’accomplissement si longtemps attendu de la communion, qui, dans la liturgie, symbolise la fin des temps.
ET JE VIS DESCENDRE DU CIEL, D’AUPRÈS DE DIEU, LA VILLE SAINTE, LA NOUVELLE JÉRUSALEM, PRÉPARÉE COMME UNE ÉPOUSE QUI S’EST PARÉE POUR SON ÉPOUX. ET J’ENTENDIS DU TRÔNE UNE FORTE VOIX QUI DISAIT : VOICI LE TABERNACLE DE DIEU AVEC LES HOMMES ! IL HABITERA AVEC EUX, ET ILS SERONT SON PEUPLE, ET DIEU LUI-MÊME SERA AVEC EUX. IL ESSUIERA TOUTE LARME DE LEURS YEUX, ET LA MORT NE SERA PLUS, ET IL N’Y AURA PLUS NI DEUIL, NI CRI, NI DOULEUR, CAR LES PREMIÈRES CHOSES ONT DISPARU. ET CELUI QUI ÉTAIT ASSIS SUR LE TRÔNE DIT : VOICI, JE FAIS TOUTES CHOSES NOUVELLES. ET IL DIT : ÉCRIS ; CAR CES PAROLES SONT CERTAINES ET VÉRITABLES.ET IL ME DIT : C’EST FAIT ! JE SUIS L’ALPHA ET L’OMÉGA, LE COMMENCEMENT ET LA FIN. À CELUI QUI A SOIF JE DONNERAI DE LA SOURCE DE L’EAU DE LA VIE, GRATUITEMENT. CELUI QUI VAINCRA HÉRITERA CES CHOSES ; JE SERAI SON DIEU, ET IL SERA MON FILS (21.2-7).
La proclamation du huitième message au vainqueur est une continuation directe du message du Seigneur adressé aux sept églises (cf. 2. 7, 11, 17, 26-28, 3. 5, 12, 21). Sous l’apparence de la ville sacrée de la Nouvelle Jérusalem, elle révèle la huitième Église, celle du monde à venir. Il y a encore un autre parallèle qui unit cette promesse à celui qui a soif (je donnerai de la source de l’eau de la vie : 21.6) à la promesse initiale au vainqueur d’Éphèse (À celui qui vaincra je donnerai à manger de l’arbre de vie : 2.7).
En criant ensemble avec l’Apôtre :
VIENS, SEIGNEUR JÉSUS !
Nous pouvons espérer que les derniers temps sont déjà venus, c’est-à-dire des temps difficiles, à propos desquels il est prophétisé : Car les hommes seront égoïstes, amis de l’argent, fanfarons, hautains, blasphémateurs, rebelles à leurs parents, ingrats, irréligieux, insensibles, déloyaux, calomniateurs, intempérants, cruels, ennemis des gens de bien, traîtres, emportés, enflés d’orgueil, aimant le plaisir plus que Dieu (2 Tm 3.1-4).
Il n’y a pas de meilleur fondement à cet espoir que l’auteur de ces lignes. Car je suis égoïste, ami de l’argent, fanfaron, hautain, blasphémateur, rebelle à mes parents, ingrat, impie, insensible, déloyal, calomniateur, intempérant, cruel, ennemi des gens de bien, traître, emporté, enflé d’orgueil, aimant le plaisir plus que Dieu.
Pardonne-moi mon Dieu et pardonne ce que j’ai récité devant Ta face, car Tu es bon et aimant des hommes. Ne me précipite pas, Seigneur, à l’endroit que j’ai mérité par mes actes, mais regarde-moi dans Ta grande miséricorde, et laisse-moi partager la cène avec Toi. Amen.
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